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Reſpecter les MaALHEUREU x. 
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= Car qui peut s'aſſurer d'ttre ro» 


jours heureux, 


L ne fe faut jamais moquer des 
milerables 
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2 L'ABEILLE 


Tableau di MARIAGE. 


A Mon avis, I'Hymen & ſes liens, 

Font les plus grands ou des mau: on des biens. 

Point de milieu: Vetar du Marisge 

Eit es Humains le plus oY avantage 

Anand le rapport des efprits & des conrs , 

Les 1ontimens , des goüts & des humeurs 

Scrient ces nœuds tiſſus pat la nature, 0 
ne l'amour forme, & que Fhonneur Epure, 

eus! quel plaiſir d'uimer publiquement, 

Et de porter le nom- de fon amant ! 

Votre maiſon, vos gens, votre lierée, 

1 out vous retrace une image adotèe; 

Fr vos enfans, ces gages précicux, | 
Nes de Pamour en font de nouveaux nœuds. 

Un tel Hymen , une union ſi chere 

Si l'on en voit, C'eſt le ciel fur la terre. 

Mais triltement vendre par un contrat, 

Sa liberté, fon nom & lon Etat, * 
Aux volontss d'un maitre deſpotique , 
Dont on devient le premier domeſtique, 


Se queretlor , 64 $'Cvner le jour, 
| gans joic 4 table, & la nuit fans amour, 
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Trembler toujours d'avoir une foibleſle, 
Y ſuccomber , ou combattte fans ceſle ; 
Tromper ſon maitre , ou vivre ſans eſpoir, 
Dans les langucuts d'un importun devoit, 
Gemir, ſ cher dans ſa douleur profonde: 
Un tel Hymen eſt Venfer de ce monde. 


Vorral zt. 


Autre Tableau du MARIA GE. 


Po vous dire mon ſentiment 
Sur le ſujet du Mariage , 
C*c!t un erat doux & charmant, 
Quand l' Epoux &, Epoute a la fleur deleur age 
Apportent tous deux en menage, 
Avec un bien commode & de facile uſage , 
Un corps propre, bien fait, un bon temperament , 
Un cœur de part & dautre exemt d'engage- 
ment z 
Une humeur douce , aiſee , un eſprit droit & ſage 
Qui ſache au ſerieux joindte le badinage, 
Er fans aimer le monde avec attache mente, 
Le conno:fle , le goùte & Sen patic ail cat, 
Dans une liaiſon telle qt je Vat dite, 
Tous les jours ſont heuteus, les nuits ont eue 
merite ; A 1 
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Et lorſque le ſoleil reparoit dars les Cieux, 
C'eſt avec un p aiſir ſenſible 
Que I'Fpoux & PEpoule apres le tems paiſible 
U'un lommeil doux & gracieux, 
Tournent à levr reveil Pun ſur P'autre les yeux 
Des qu'il s'agit de quelque affaire, 
En ſecret tout ſe délibere; 
Et s'ils font quelquefois q un avis different , 
L'autorité, Phumeur n'eſt point ce qui decide. 
paſſons aux nud od je ſuppoſe 
Que PEponſe & PFpons fe rendent malheureux , 
Sans nul ſujet , ſans nulle caule , 
Que Je peu de raiſon des deux. 
Quelle union, grand Dieu! qu'une union ſem- 
blat le, 
Qu'une union qui n'aboutit 
Qu"? ſe gronder towours , mangeant à meme table , 
Qu'2 fe tourner le dos, conchanr av meme lit! 
Survient-1l des enfans ? car enſin la nature 
Se mele quelquefors de les raccommoder , 
Autre matiere de pronder : 
I. Epuſe ivcommudee a toute heure murmure , 
S'en prend ans cefle à fon E poux 
Qui tans amine , tans tendretie , 
La plaint peu de touttr:r les maux d une groſſeſſe, 
Dont ii faut jour & nuit qu il tente les degouts, 


Mats lorique tons ies deux jaloux, 


DU PARNASSE; 5 


D'ameriume & de fie! fe nourrifſe: fans coſſe, 
Que tupplice ! quel enfer eſt-ce? 

L'Hynen 4 ce prix-14 merite-t-il la preſte? 

Celt ainſi cependant qu'ils ſort faits preſque tous. 


DESMARETS 


— — ' 


Idee d'un hettreux MARIA GCE. 


A :1 ! que deux cœuts unis par I'Hymen & 
PAmour, 

Goſteroient de plaiſirs en ce charmant ſcour! 

Ten ferois mon bonheur, Pen ferois mes dElices. 

La vertu, ia raiſon en bann iroient les vices, 

Pour n'y faire regner que la tranquillite , 

L'amour , la comp'aiſance & la ſidelité. 

Le degoùt & Pennui que d'autres peuiruient etain- 
dre: 

Dans nos amuſemens ne pourroient nous attein- 
dre: 

Une joie innocente e feroſt Pagrement , 

Ils feroicrt toujours itz ans nul emportement. 

A ces plaiſirs , ezemts de troubles & Pallarmes , 

La variets meme ajnuicron les charmes 

Car que winvente point ie defir veitueux 


D'amuſer ce qu'on aime , & de le retire heureux ? 


DEgSTOoUCYES. 
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Duteccitre daun MARIA bien aſſorti. 


2 Ce le fort d'étre a'me ſera digne d'envie 

don, il n'eſt point d' tat plus heureur dans la vie: 

COUT ceux que la raiſon & Famour ont unis, 

L'Hymen ſeul pcut donner des plaiſirs infinis, 

On en jouit ſans peine & hans inquietude , 

On ſe fair Pun pour Pautre une heureuſe habitude 

D'egarcs, de complaiſance, & des ſoins les plus 
doux, 

S'ileſt un fort heuteux, ct celui d'un Epoux, 

Qui renconite a la fois dans Vobjer qui Penchante, 

Une Epoule chérie, une Amie, une Amante, 

Quel moyen de n'y pas fixer tous ſes defirs ? 

I treue fon devolr dans le ſein des plaiſirs. 


LA Cn uss E'. 
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———— 


Le ſolide amour dan le MARIA. 


L 'Hymen un peu trop ta:d apprend a ſe con- 
noitre, 

11 detruit le bonheur, $'il ne le fait pas naitre, 

L'eſtime en s' uniſſant devient tendreſſe un jour , 


| 
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L'Hymen conduit les cœuts au devant de amen. 

Et lorſque le principe en et fi 1c/p+tzble 

11 repand ſur la vie un charme in- xptimable. 

Car enfin cet amour reſt pas tel qu'on le peint, 

Un cœur elt trop heureux qui peu en ctre atteint, 

Ce n'c{t pas, comme on croit , un feu prompt & 

rapide, 

Que le haſard produit, que le caprice guide. 

Le veritable amour anime Punivers , 

Son eſprit en ſoùtient tous les accords divers; 

Et c' eſt un feu fi pur qui brulant dans les ames 

Du ſlambeau de PHymen doit allumer les flammes. 

Deux Mortels qu'il unit font heurcux , font con- 

tens; 
Leurs vœux ſont confondus, leurs iguts ſont des 
inſtans. 
Quand deux tendres Epoux s eſtiment, fe cheriſlent, 
Je crois voir les vertus, qui s'aiment, qui su- 
niſſent, 

Et qui formant enſemble une chaine d' attraits 

En font naiire un bonheur qui ne ſinit jamais. 
ANO NIE. 
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GENT EFT ATE 2704 wn GAL. > it. FL 


Ce qu? fait qu'il y a pen de Maniaces 
hett cit. 


J. Hymen & le bonheur ne ſe rencontrent guere, 

De "hymen aujourd'hui on ne ſerte les nœuds, 

Cue pou; d tre opulent, & i. pour (tre heurcus, 

Cette fot qu'on fe donne cit un veeu mnercenaire , 

Qu on furmeeffrontemient .uns aer & fans plaire, 

Cen la ſoif du bien qu'on cherche a s'immoler, 

Ce it des chains d'or dont on veut s'accablet; 

Ce len dgpouihé de tendreiſe & d'eſtime 

N pi nt cette vertu qu le tend leit me, 

Oui produit des Froux le charme mutuel , 

Et ce bonhcur fe change en un ma'heur recl, 
ANONIME., 


EEC ⁵ YT OT TT EIEEIVPEL ISLES 


L' Imour ne fas pas les plus licurcus 
MARI2GES. 
1 weſt pas tonjouts un flambeau bien 
kde, 
Ss domme eb!owt trop pour ne confelrer ehe; 
Et quand la main du tems i'ercint dans notte 
ccur , 


— 
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Souvyent de notte choix nous deconuruns betreur. 

Lambut pte oft hon: cux E'avorr pl le ⁰tendre, 

La fiodeur, le degodt, veilient pour nous furs 
prendre , 

D'un jong qui nous contigint nous Coreſtors les 
loix; 

Et la ri. hi Oe av moins en _adonc't le pc ids. 

Quand oa yeut finplement chaifir une Me itreſe, 

Ce n' eit qu'A l'amour ſeul qu'il faut que 108 sa- 
drelle 5 

Il couvre nos regards dv han deau des heureus, 

Si la raiſon un jour Parrache de nos yeux, 

On quitte fa maitreſle en &reignent fa ſlammꝰ, 

Mais par maikeur il faui toujouis gar ee fa Fenune; 

Er Pon eft ttop hourcux de pouvoir Veſtimer , 

Si par caprice un jyur on ceſſe de baimer. 


ANONIM. 


aer 
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MARIA O Es du teme. 


i, E rapport Ges efvrits 1 ces mots-11 ſont plai- 
ſans. 

Voilale lica commun de tous les bonnes gens. 

Vraiment, ſi Poa taulon ic choix Vure Compagne y 

Pour aller $'enterrer au fond dun, campagne, 
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Fr pour n'avoir perionne en tiers que les cches; 

Alors 1] ne ſetoit pas trop hors de propos 

De choiſir un objet dont Phumeur nous reſſembic; 

Mais pour vivre à Paris, Puſcge oft diſſérent. 

C'eſt pour tenir mailen qu'une femme $'y prend: 

Tout ce qu'on en exige, eſt qu'elle $embaraſly 

De faire les honneurs de chez elle avec grace, 

Jouer une partie , & pendant tout le tems 

Lier un entretien avec les regardaris, 

D'un coup d' il d'un core, de Vautre une reponſe, 

Un mot de politeſſe a tous ceux qu'on annonce, 

Un petit mot d' excuſe aux femmes qui s' en vont, 

Avoir ſur la parure un eſprit tres-profond , 

Sous un air de douceur cacher de la malice , 

Des traits du ſentiment colorer Partifice , 

Paſſer la nuit au Bal & revenir fort tard , 

Voir Monſieur rarement , & meme par haſard. 

Le rapport des eſprits, dites- moi, je vous prie , 

Eſt · il fort nèceſſaite & ce genre de vie ? 
ANONIME, 


ee 
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La Gatete eſt Paſſaiſonnement du MARIAGEs 


Lues eſt Pobj-t de ma comparaiſon: 
L'enjcùment en menage eſt toujours de ſaiſon. 


Pour (tre aimable & 1ociabie. 
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Une Femme n'a pas aflez de ſa ration, 

La voliere & 'Hymen ctant une priien, 

Si Pon ne s'etudie à la rendre agreattie , 
L'Oifeau quitte ſa cage, & VEpous ia nuiſon. 


PESSELIE AN, 


2 
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Ce qu on trouve rarement dans le 
MARIA COE. 


Y ous ne concevez pas & e charme & I'yvreſſe 
De deux Epoux quanime une sale tendteſle, 
Dont les cœurs confondus ſons fard & ſ ens detour, 
Voient comme Etranger ce qui eit poinc amour, 


ANON IME. 


—— — 


Le raiſon dans le Ma RITA OCE eft d'un 
plus grand uſage que Pejprit, 


8 On eſptit, jn conviens, n'eſt pas des plus 
b'itlans , 

Elle n'eſt point fertile en traits vifs & ſaillans; 

Mais un mart n'a pas grand beſoin gue fa feinme 

Se diftingue dans Parr de dire unc Epigramnie, 

Des que Von a pour but le lien conjugal , 


— 


» - „ 
12 L ABETLIE 
Je crois que la raiſon eſt le point cap n. 
Car on eſt malhenteux de prendie une Cyoy tte, 
ont Pefprit n'eſt jamais qu' le e toll. fre 
Dont Veſptit neſt jamais qu'un meubie e ole, 


f 8 FH O 
ui, quand vous lui perlez, re phnd & for micotr 6 Ci 
Dont la derniete mo'e eſt Punique ſcavo'r, 0 

. . M1 
Le mat le plus dous & e plus raiſoonable, 
Eſt ton jours à ſes veux un homme inſoùtenable, F 
Qu! ra dans fa maiſon d'autre charge en efer 
Que d'approuvet tout haut ce qu'il blame en ſecret. 
q 
ANONIME, 8 


Le ragout du MARRIAGE. 


8 Uivre en tout ſon caprice , oh! rien welt plus 
gentil, 

Rien reſt plus amuſant; & quand on ſe marie, 

C'eſt ce qui fait ſurtout le plaifir de la vie. 

Le matin Pun & Pautre on s'aime rendrement , 

Des careſſes hcaucoup , beaucoup demprefiement; | 

L'apres-midi tous deux beaucoup dindifference 

Ne pas ſe regarder, reſter dans le ſilence ; 

Enſuite revenir , ſe roprendee de none. 

Dans le moment pres fe cl;icanner far tort : 

On boude , on fe bat fruid , puis tous deux on 

s'agace, 


On ſc pique, on ſe bruſque, enſuite Von S embraſſe. 


330 
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On ſe rebrouille encor ; ſelon {x volonts , 

Chacun comme il lui plait s'en va de lon cote ; 

On {e fuit tout le jour , tans qu'on ſe deſap- 
prouve , 


Et puis, Madame, & puis le ſoir on fe retrouve. 


BOL1S'SY, 


L'honnéte homme cherche dans le MaRITAGE 
toute autre che que le bien. 


4 E ſgai bien qwtauourd' hui la perſonne neſt 
lien, 

Et qu'il eſt du Lon air de ne ſoliger qu'au bien ; 

Mais un homme a' honneut qui penſe, qui taiſonne, 

A peu Vepaid au bien, & tunge à la perſonne: 

Parce qu'il vert trouvet fon platfir , fun bonheur, 


Dans celle à qui la foi doit engager fon cœut, 
DESTOUCHES, 


„ 0h @ Abc EL $i $50 a EE A as HAT I 


—— 


Bonheur di MAR LAGE, 40: il depend. 


J E conno.s que 'hy men peut etre un nœud fa- 
tal, 


Mais lui ſeul fait auſſi le bonheur de la vie. 
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Quand par la probitè ia chaine eſt affermie, 

Quaud deux cœuts enchantes ſe previennent tou: 
deux, 

S parent ſe reſpecter, S aimer, combler leurs vœus, 

D'unir leurs volontes font leur Etude unique, 

Ils s' ac quierent un droit a Peſtime publique, 

Ils ſgavent Paugmenter par leur felicire ; 

Plus leur bonkcur eſt grand, plus il eſt reſpecté. 

Enfin tout ce qui tend deux Amans condamnables, 

Rend aux yeux du public deux Epoux eſtimables, 

Quel plaifir pour un cœur ſenſible au ſentiment ! 

L'hymen n'eſt que le droit d'avouer fon Amant, 

C'eſt en vain ſous ces traits qu'on veut le mEcon- 
noitre, 

Il unit deux amis, ſans établir un maitre, 

Et de leur ſentiment le mutuel retour, 

Doit prouver que Peſiime eſt Pame de l' Amour. 


ANO NINE. 


| # 'Egalite des rangs fait moins d'heureux Epoux, 
Que la conformite des eſprits & des gots, 


G. vVE MARYILLE, 


2 


cus 


"JIRA 
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Conſciis ſur le MARIA GE. 


© 
N E divertifiez point les fonds 
Detitincs pour le Mariage : 

Encore airez-yous peine, uſant de ce mEnage , 
A payer toutes les fagons 
Que demande un fi grand ouvrage, 


Pour tre heureux, ſoyez toujours Amant, 
Que bien plus que le Sacrement, 
L'amour a jamais vous uniſſe; 

Et pour faire duter le plaiſir entre vous, 
Que ce ſoit l' Amant qui jouiſſe 
De tout ce qu'on doit à FEpoux. 


Pour vivre ſans debat dans votre domeſtique, 
Vous n'avez qu'un moyen unique, 
Et je vais vous le d*couvrir, 

Ne vous entCtcz point G<tre chez vous le maiti2 , 
Mais fi Pon veut bien le louffrir , 
Contentez=vous de le paroitre, 


Quoi qu'on vous vienne debiter , 
Que rien ne vous faſſe douter , 
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Pleinement cC:vaincu que votre Epuule eſt ſage : 
Car, lang cet arti-le de foi, 

Que l'on doit toujours croite, & ſouvent malgre ſoi, 


Point de lalut en mariage. 


PaYlLLON: 
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Le principal objet a envijager dans le 
MARK TIA GE eſt le Caractere. 


V Ous Eralez I c{prit , la figure a ma vue, 
Et vous ne dites r en du cœur, des ſentimens, 
Du caractere enfin qui font plus importans. 

is ſont le premier foin dont $'occupe mon ame, 
C' eit de- la que depend le bonheur d'une femme: 
Voila les qualitès qu'il four peindre a mes yeux, 
Et qui peuvent nie rendre un amant precicux, 
Non des dons ſeducteurs qui n'ont que P:pparence, 
Et ſouvent fout un picge ou ſe prend Pinnocence, 


n 


Le 


Wo 
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Le divorce en fair de MARIA G E eff 
un remede pire que le mal. 


Noa „je nal point aſſez d' audace ni de force, 
Pour aller mandier un malceurcu divorce; 

Je n' imagine pas qu'une femme de ben 

Puiſſe jamais avoir recours à ce moyen. 

II faut un font d'airain, pour donner ce ſcandale, 
Et je ſerois founiie a la loi generale 

Sur Velpoir d'un ſucces toujours deshonnorant, 
Je ne riſquerai point d'ètre timpanitce. 

Le plus grand des malheurs eſt dete weEpritce, 
Eh quoi! ſur un pretexte abſurde & mandié, 
Aller de poite en porte, imp!orcr la pic, 
faite de ta vie un journal qui vogue, 

Que perſonne he croit , & dont chacun ſe moque. 
Suborner des remorns , gagner des partifans , 
Remplir les tribunans de ſes cris 1ndecens , 

Y faire dcbiter des plaintes infideles , 

Innonder le public d'injurieux libelles, 

Evruicer des muneurs qu'on pouvoit empecher , 
Ou gu'au moins la ra-ſon devoit faire cacher, 

Je ne puis ſculerent loùtenir cette idée. 


14 CuAusst' k. 


Tome II. B 
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Cc 


Moyen d' viter Pennui dans le MaRIACE. 


P Ciſque amour nous a propoſes pour moidele 

Du bonheur que Phymen vous doit faire Eprouver 
Voyez- nous faire, & vous allez trouver 

Une fagon ſiire , & nouvelle 
De vivre long-tems matrices, 
Sans pouvotr en ctre ennuyés. 

Il neſt point cependant de plaiſit dans la vie, 
Qui tõt ou tard ne fatigue ou n'ennuie: 
Mais le moyen de ne s'en point laſler , 

C'eſt de le ſęavoir bien plazer , 
Ei @avoir ſoin qu'on les diverſifie ; 
Les prendre tour a tour, tire, chanter, danſer g 
Toujours en bonne compagnie , 
Et ne ſe point embaraſſer 
Si fa femme eſt Je la partie. 
Epoux entreeux doivent laiſſer 
Et chacune , & chacun vivre à ſa fantaiſie: 
Le tems eſt fi doux paſſer ! 
La bonne chere vient, quand la danſe eſt finie 
On boit long- tems, puis on defte 
Les chagrins de I'bymen de venir traverſer 
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Vne felicite de la forte Erablic, 
On dort ſans ſe faire bercer, 
DANCOURT. 


Les Maris a la mode. 


D Es époux d'aujourd'hui, que je nz ſgaurois 
ſuivre , 

Pai tovjours condamnè la maniere de vivre. 

Ils n'enviſagent tous dans leur engegement, 

Que Pavantage ſeul d'un Etabliflement, 

[uſage & Pinteret determinent leur ame; 

Sur le pied d'une charge, ils prennent une femme, 

Et les tendres devoirs du lien conjugal , 

Sont remplis les derniers & toujours le plus mal. 

Mon ſupplice eſt de voir un Mari Petit- Maitre , 

Eviter ſon <pouſe , & rougir de paroitre 

Avec elle en public; quoique charmante enfin , 

II croiroit deroger $'1l lui dounoit la main, 

Mon cœut eſt r volt contre des mœuts ſemblables, 

Qui d'un lien charmant font des nœuds mepriſa- 
bles; 

Elles bleſſent l' Amour & choquent le bon ſens, 

Oui, maigre la coutume & les mauvais plaiſans, 

Je veux ſuivreles loix que la raiſon inſpire, 


Adorer ma moitié, je vews oſer lui dite. 
B ij 


— — 


— RE — — 
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Metre toute ma gloire à poſſèder ſun cxur , 
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Je veus, ſuns me laſier du nœud qui nous aſfemble, 

Lui prodiguer mes ſoins, à toute heute Gare enſem— 
ble, 

Avec elle n'avoir qu'un meme 2ppartement , 

Et ſous le nom d'Epoux &tre toujours A mant. 


30188 x. 
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L'efprit de ſoctete fait les bons M ARI 8. 


j E veux un Gendre propre à la fociete, 

Et Paimerois bien micux un for, un bers , 

Mais bon homme d'ailleurs , & d'un eſprit commo- 
de, | 

Quun eſprit ſingulier qui veut changer la mode | 

Qui veut tout reformer fur un plan tout nouveau, 

Et renfermer fa femme au fon! de fon Chateau, 

Ma fille rres-pev faite à ce gente de vie, 

Sous les loix d'un pedant ne peut cre aſſervie: 

Je lui cherche un mari conforme { fon humeur , 

Et veux un Galant homme, & non pas un Doc. 
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Les Mav x de la vie doivent adouc ir 
la crainte de la mort. 


LL A vie eſt- elle un bien ſi donx 
Quand nous Paimons tant, ſongeons non 
De comlien de chagrias ſa perte nous debivre ? 
Elle n'cit qu'un amas de craintes , dr douleurs, 
De travaux, de ſoucis, de peines. 
Pour qui connoit les miſeres humaincs, 
Mourir n'elt pas le plus grand des mainenrs, 


DESHOULIEKES, 


— r 
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La MECHANCEFTE ne deconcerte que 
7X e qt la craigne it, 


—— ä —— — 7 
7 Ous ces gens redoutés. 


Fa nus per les propos & par les fauſlatés, 

- Vic de pres ne font rien; & toute cctie eſpece 

N'a de force {ur nous que pat not. e foibleſſe. 

Des femmes ſans eſprit, fans graces, fans pudeur, 

Des hommes CEcrifs, ſans talens, ſans honneur, 

Verront donc à jamais leurs noirceurs impumies, 

Nous tiendront dans la crainte à force d'infumies , 
B i} 
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Et fe feront un nom d'une mechanceté, 

Sans qui Von n'eũt pas {gt qu'ils avulent Exiſts ? 

Non, il faut s'epargner rout fvard , toute feinte » 

Les braver favs foibleſſe, & les nommer ſans 
crainte : 

Tor ou tard, la vertu, les graces , les talens 

Sont vainqueurs des jalcux, & venges des méchans. 


GRESS Ex. 


« 


La profperite des Mecaans eft paſſagere. 


L A gloire des Mechans eſt parcille a cette 
herbe , 
Qui, ſans porter jamais ni javelle ni gerbe, 
Croit ſur le toit pourri d'une vieille maiſon: 
On la voit ſeche & morte aufſi-tor qu'elle eſt ne » 
Et v vre une jovrnee , x 
Eft zeput pour elle une longue ſaiſon. 


MALHERBE, 


kl 


DU PARNASSE. 23 
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Caractere du MECHAN T, 


V Ous ſ{gavez aux vertus donner un mauvais 
tout: 

Regardez- vous comme un merite , 
D'expoſer tout dans un faux jour? 
Je has un eſprit qui ne s'ouvre 

Que pour voir queique tache a des d<hors flatteurs: 
Jaitue mieux le Dieu des erreurs , 
Que le Dieu qui me les decouvre, 

Pour guerir votre eſprit devenez amoureux, 

Vous ne prendrez plus garde aux actions des autres, 
Vous ne ſerez occupe que des vorres. 

Croyez qu'on n'eſt Mechant, que faute a'erre heu- 
eur. 

ANO NIX. 


I! ne faut point menager les MECHA NS. 


A Utant qu'il faut de ſoins, d'egards & de pru- 
dence 
Pour ne point accuſer Phonneur & innocence , 
Autant il faut d'ardeur, d infléxibilité 
Pour deferer un traitre à la 1 | 
iy 
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Li Vintoret comarun veut qu'on fe réuniſſe 
Pour fletrir un Mechant , pour en faire juſtice, 
inſtruirai Vunivers de fa mausaiſe foi, 
Sans me cacher, je veux qu'il ſache que c'elt mot j 
Un rapport clanleſtin n'eſt pas d'un honnéte- 
homme, 
Quan y accuſe quelqu'un, je ic d ois, & me nom- 
me. 
32 E58 E x. 
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Le MECH AuT ef ha de ceux qu'il di- 
| 16171 le plus. 


2 Ce dans ſes prostdes homme cſt inconſt- 
Men 

Ogre Hof on J dit dont on Hart le talent 5 

On 2yop'ut dit ax r 35 dt ) E hart qu'on abhorre z 

Et loin de e pre, on l'enchurege encore. 

Mais copven z off q Pace co mauva s ton, 

Tous cos g s, dont :) off oracle ou le bouffon, 

Craignent pour eus le fort des abſens qu'il leur 
livte, 

Et que tuns avec lui fetalen ficies de vivre. 

On le voit une fois, il peut cite applaudi, 

Mais quelqu'un voudroit-il en faire ſon ami ? 


GRESSET, 
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MfipisAnCE. I faut ſe mettre au deſſuts 


H E ! voulez. vous, Madame, emptcher qu'on 
ne cauſe : 

Ce ſerolt dans la vie une fi.houle choſe , 

Si, pour les ſors diſcouts, on Yon pcut ꝭtte mis, 

II falloir renoncer à {es meiileurs inis, 

Ti quand meme on pourroitle rewn:dre à le faire, 

Croitiez-yous' oblizer tout le monde a fe taite? 

Contre la Medilance i! n'eſt point de rempart. 

A tous les fuux caqucts n'avons donc nul cgard 5 

E Torcons-nous de vivre avec toute Innocence ; 

Et laiſſuns aux Cealturs une pleine licence, 


MoLIlERE, 
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Reſſources de la MEDISAN CE. 


J A lovange eſt ſi ſeche, elle produit ſi peu: 

Mais la critique abonde , elle coule de ſource, 

Anime le genie, & lui domie du jeu, 

Le rend vif, pevillant , iron{que , fertile, 

Le fournit de bons mots , qui trottant par la 
ville, 
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Font citer leur auteur, & penſer comme lui: 
On ne brille jamais mieux qu'aux dupens Waittrut, 


La Cua uss k. 


— 


— — — —— — 


La MFD ISAN Cr ne derhonnore qu'elle“ 
meme, 


A Quelque paſſion qu'il ait Pame livree , 
L'honnete Homme obeit ſj-tor qu'elle a parle , 
Et tout juſqu'à l'amour lui doit etre immo!e, 
A noircir le beau Sexe il a la bouche prompte, 
Vice qu'au fond du cœur Jai toujours abhorre, 
De la foibleſſe qui le dompte, 
Quand le ſecret eſt ignore , 
Qui le publie en merite la honte , 
Et devant la raiſon eſt ſcul deshonnore. 


Bolssy, 


— 


Les Miioisans ſont ſouvent ceux qui 
donncnt le plus de priſe ſur eux. 


D Aphné, notre voiſine, & ſon petit Epoux , 
Ni ſcroient Hs point CEUX qui pzrlent mal de nous ? 
Ceux de qui la conduite offre le plus a rite, 


Tort 16 
Ils ne 
Lappa 
D' en 
Et dj 


Des 


11s pe 
Et, 
Aux 
Ou 
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Sont toujours ſur autrui les premiers 4 medire ; 
Ils ne manquent jamais de faifir promptement 
Lapparente lueur du moindre attache ment, 

D'en ſemer la nouvelle avec beaucoup de joie, 

Et d'y donner le tour qu'ils veulent qu'on y croie, 
Des actions d'autrut , teintes de leurs couleurs, 
Ils penſent dans le monde autoriſer les leurs; 

Et, ſous le faux efpoir de quelque reſſemblance, 
Aux intrigues qu'ils ont donner de Pinnocence , 
Ou faire ailleurs romber quelques traits partages 


De ce blame public , dont ils ſont trop charges, 


MoLIERE, 


—— 
— 


Le MERITE a fit ou tard ſa recompenſe, 


0] Uand le Merite eſt vrai, mille fameux exem- 
ples 
On fait voir que le tems ne lui fait point de tort 3 
On refuſe aux vivans des Temples , 
Qu'on leur Eleve ajres lcur mort. 


DESHOULLIERES, 


PI. 
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© $$ at IT SEAT oy 


Le MER de certaines perſonnes tt 
ſoiittendrojt pas le grand jour. 


f 2 Ce de gens au ſiécle od nous ſoy. 
mes 


Erillent a peu de frais dans un ſoml re jour , 
Qui ſeroient confondus parmi les auties hommes, 
S'ils oſoient parvitre au grand iovr ! 


PESSTLIES, 


-- + — + <A 
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Embaras & dangers du M1NISTERP, 


H Eurens ! que dites- us ? apparence trop vai- 
ne |! 
Le bonheureſft ©! fait pour 'e rang qu m'enchaine? 


! 


Vous ne pen tits les fob s rrofendeurs 


50nt 


* = 3 
Des maus wei Garg tut des gran- 
60 . 
1333 5 N 1 3 , - * 9 2 
Que! acc blant tarde aut tout Mero, aut con- 
J 


{49 384 4 1 


- 1 ” , . 
Entorre d'ene cuz unis pour tout détruire, 
Reſpontable du fort & des Evttiemen, 


Des miſcres du Peuple, & des brigues des Grands; 


4 ſoy. 


mr, 
nmes, 
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Ne 
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Reunir ſeul enfin, par un ttiſte avantage , 

Tous les ſoins, tous les maux que PE:npire partage. 

Voilà le ous brillant auquel je ſuis ie, 

Sort io Hour deplorable & toujours envié 

C'eſt peu que les perils , Veſclavage & la peine 

Que dans tous les etats le iiniſtére entraine , 

Jugez quels n'-pyeaux ſoins Exigent mes devoirs. 

Miniſt:e d'un empire on regnent deux pouvoirs , 

Ou je dois, uniſſint le Trone à la Patrie , 

Sauver la iiberte , ſervir la Monarchie, 

Aﬀermir Pun par Pautre , & former le lien 

D'un Peaple toujours libre & dun Roi citoyen. 

Ma fortune «ft un poids que chaque jour agrave : 

Maitre & Juge ſe tout, de tout on eſt eſclave, 

Et régir des mettels le deſtin inconſtant , 

N' eſt que le triſte droit d'apprendre a chaque inſ- 
tant 

Leurs mepriſables vœux, leurs peines dévorantes, 

Leurs vices trop tels, leurs vertus apparentes, 

Et de voir de p'vs pres Vai.eu'c verite 

Du neant des grandeurs & de ['humanite, 


GRKESSET, 


2. 
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Idee d'un bon MINISTRE, 


D Ans les travaux inévitables 
Dont les Monarques font charges , 
Par des Miniſtres reſpectables 
Heureux ceux qui ſont ſoulages ! 
Mais le Ciel qui les leur prepare, 
Reſerve le don le plus rare , 

Pour un Monarque bienfai.ant : 
Son attentive providence 

Au faineux pere de la France 


Donne un d'Amboiſe pour preſent, + 


7 


Exemt de faſte & d' avarice, 
Ce fut lui, qui ſimple en ſes mœurs, 
Par ſa douceur & fa juſtice 
Grava ſon nom dans tous les cœurs. 
Eſt-ce encor lui que on admire ? 
Quel ſage dans le meme Empire , 
Range auſſi les cœurs ſous ſa loi? 
Il etend plus loin fa puiſſance, 
II force à la reconnoiſſance 
Juſqu' aux ennemis de ſon Roi. 


SY 8 * 5 
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Faur-il s' tonner ils mèpriſent 
Les Richeſſes & les Palais ? 
Ces hommes qui S immortaliſent 
Par la grandeur de leurs bien faits, 
Qu'ont- ils beſoin qu'un Edifice 
Sur ſon faſtueux frontiſpice 
Porte leurs noms pour ornement? 
Ils vivront aſſez dans PHifioire : 
Le bien public eſt de leur gloire 
L'inebranlable fondement. 


RAcr ur- 


U N Miniſtre &clair& , prudent & vertueux 

Eſt du Ciel, pour les Rois, la faveur la plus cherzz 
Pour regner ſagement il leur eſt necefſſaire, 

Dans la pa ix qu'il procure il met tout fon Eclat, 
Fait la grandeur du Prince, & le bien de! Etat. 


CAHUSAGCG 
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Caractère du MiSsTERIEUxX. 


C Eſt de la tẽte aux pieds, un homme tou! 
waſtere , 

Qui vous jette en paſſant, un coup d'ceil &gare 

Et fans aucune affaire «ſt toujours affair. 

Tout ce qu'il vous d*bite , en grimaces abonde, 

A force de fagons , il aſſomme le monde; 

Sans ceſſe il a tout bas, pour rompre Ventretien, 

Un fecret à vous dire, & ce ſecret n'eſt rien; 

De la moindre vetille il fait une mervcille , 

Et juſques au Bou jour , il dit tout a 'oreille, 


MOLIERE, 


— 


Mop FE. Elle a tout gate parmi no us. 


J E trouve encor mauvais que 1; Muſe Tragique 
Par vos ſoins ait perdu fon antique ſplendeur , 

Ses ſentimens pleins de grandeur , 

Er fon ten noble & parherique , 
Qui charmoient tou 2 tour & ['eprit & le cœut. 
Elle n'eſt aujuurd hui qu'une Nymphe lubrique 

A qui ſes froids Adotateurs, 


* 
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Sur un ton a demi comique 


L 


Ne debitent que des fadevrs , 

Plus dignes de nos ris, cent fœis que de nog pic ufs. 
Thalie eſt- elle 12 heurenie ? 

On ne la connoit p'us & fes demners tebleans , 


Ce ſont grands ſent mens reduits en madrigaux: 
En un mot c'eſt une pleutcule , 
Dont Part jadis enchan eur, metveillcux, 
Pour corriger les mceur> de I'humaine foibleſſe, 
Avoit Pingemieute adrefie * 
D'employer lis ns & les jeux. 
Des ck irmes de laPot fie 


Ne 


Vous ne cultivez plus les divers agtémens, 
Et je ne igais par quelle fontaiſie 
r, L. Zpiſtre fait tous nos amuiemens, 
De toutes les fagons vous la mette en uvte; 
Tantot monſtrucuſe couleuvre; 
TA Elle exhale un mortel venin ; 
Temor prècicule Coq. ire 
AY De fleurs elle 288 q tate, 
Ou'on voit ſlétrir fans un matin: 
Tantèt de cet enfant moins tendre quiinhumain » 
Tantor de Famitiéè prenant la voix aimable, 
Elle tale des ſentimens 
Oui e que dans la fable, 


Et duns PEmpire des Ro nans; 
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Tantot oſant voler vers la voite brillante , 
Elle ſe perd dans ſes Mondes divers, 
Et peint d une main peu ſęavante 

Nevvton donnant des loix à ce vaſte univers. 
Tanto6t ſous des lambeaux gothiques 

Elle ie flatte encor de charmer nos regards, 

Et tantor ſur des tons fièrement didactiques 
Donne pour reglie ſes Ecarts. 

Rondeaux naifs, delicates Idylles , 
Fables ſimples, mais difficiles , 

Odes, encens cheri des Heros & des Dieux; 
Stances nobles , ſpirituelles, 

Eglogues tendres, naturelles , 

Madrigaux El&gans , Sonnets ingenieur , 
Cantates legeres , brillantes, 
Epigrammes fines , ſaillantes , 

C'en eſt fait, vous n'avez plus d'attraits a ſes yeux. 

En quoi n'avez-vous pas mEritE ma cenſure? 

Terpſicore autrefois , de Vaveu de les ſœurs, 
Par une mouvante peinture 

Preſentoit aux mortels l'image de leurs cœurs, 

Tour a tour, Hebe, Fiore, ou Venus ttiomphante, 
Qubelle pa roiſſoit raviſſante 

Ses pas de la nature Ctoient de vrais pinceaux 3 
Mais grace a votre humeur changeante, 
Elle ne fait plus que de e ſauts. 

D' Euterpe, je deplore encor plus la diſgrace; 
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Sa voix ne forme plus ces aimabies acces, 


Par qui le charure de la Thrace , 
Et Lulli foa Rival, ſutent charmer les ſens. 
De fon Art in untenant les plus rares moryeiiles , 
L'effer de ſon plus beau tranſ!r27t, 
Eſt par des traits nouveau détonner les Oreilles, 
Sans rien dire au cur qui s'cndoit, 
De ces feuilles ches & fades 
Que la {terilite cemplit, 
De mille brochtres mauſſades, 
Que Vinterct enfante & que le gour proſcrit, 
Et qui ſont autant d'embuſcades, 


Ou tombe le lecteut curieux qui les lit, 
Vous inondez Empire reipectable 
Du ſavoir , du gotit , de F<fprit, 
D*ou 'on devroit bannir, pat une loi durable, 
L'Auteur de tout obicur, & mercen1ite Ecrit, 
Ce n'eſt pas tout, vout avez eu Paudace 
De faire du Predicateur 
Vn homme qui ne court qu'2pres1e ton, la grace 
Et le geſte de l'Orateur: 
Son diſcours eſt pare d' àntitheſes brillantes, 
C'eſt un fea qui frappe, eblouit; 
Ms on ne preche plus aux ame languiſſantcs 
C'eſt lorzueil qui prèche à Peſptit. 


ANONIME, 


Ci 
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Pouvoir de la Mop. 


E A Mo eft un Tyran des mortels reſpecté, 

Dizne enfant du de; oùt & de lu nouveauté; 

Qui d. Ferut Frango.s , dont elle a les iuflrages , 

Au delà des deux mers diſpetſe les ouvrages > 

Aupmente avec ſucces leur immenſe cherts 

Selon leur peu d'wage ou leur fragilité. 

Son Trone eſt un miroir dont la glace infidelle 

Donne aux memes objets une forme nouvelle. 

Les Francois inconitans admirent dans ſes mains 

Des treſors meprilcs du reſte des humains. 

Aſſiſe a ſes cores , la brillante parure 

Eſſaye, à force dart, de changer la nature, 

La beauté a contulce , & notre or le plus pur 

Nèachette point trop cher fon rouge & fon azur. 

La mode aflujettit le fage a fa formule: 

La ſuivte eft un devoir, la fuir un ridicule, 

Depuis nos ornemens juſques à nos ecrits 

Elle attache a ſon gre Peſtime ou le mepris 

Et reglant tour a tour tous les rangs ou nous ſom- 
mes , 

Elle place les fots , & nomme les grands hommes, 


L'Abbs de BERN 18, 
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MoDERATION. Elle fait 1 laber 
du dage. 


Io. vouloir eſt d'un fou, Vexces «ſt fon par- 
tage ; 

La moderation et le treſor du Sage. 

II igait regler ſes goùts, les travaux, ſes plaifirs 9 

Metre un but & fa courſe, un terme à ſes defirs, 


VoLLATRE, 


A Peu de paſſion fuffit peu de r che ſe. 
P. Ro, 
Flu Zia —— . ] . ̃ ⁵—᷑ TE 4 et 


Quand on vent vivre dans le Mo N p E, il 


faut le prendre tel qu'il eſt. 


Ous avez dans Feſprit un feu ſéditieux, 
Qui prend de plus en plus fur votre caractete, 
Le plus leger obſtacle aut: i6t vous altere, 
Vous ne ſupportez rien, Vepptendrez- vous jamais 

L'art de diſſimuler, ou te ſoufkrir en paix 
Les contrariétès dont la vie eſt lemee ? 
La moindre dans votre ame, aiſement enfflammee , 
Vous donne du depit , du dego!tr, de I'humeur, 
Quand on veut dans le Monde avoir quelque bon- 
heur, 

2] faut legerement glifſer ſur bien 42 choles 3 


OLUABRIELE 08 
On y :rouve bien plus d'&pines que de roles, * 
Aux contradichons il faut Saccomumer , 


Ou loin de tout commerce aller { renfermer, 


La CHAvsSSE EE; Le, 
aa” CaO HT ( 

Faux bonheur du MoNnDE, avantage? 
de la Netraite. he 
Ma 
D Es mortels j'ai vu les chimcres ; II 
Sur leurs fortunes menſongeres L 
Jai vu regner la folle erreur; Se 
Jai vu milie peines cruelles 0 
Sous un vain maſque de bonheur, 0 
Mille petiteſſes rèelles L 
Sous une <corce de granderr , F 
Mille lachetes ini:delles 7 
Sous un coloris de candeur; 0 


Et j'ai dit au fond de mon cour , 
Heurcvx , qui dans la paix ſectette 
D'une libre & ite retraite, 

Vit ignore, coment de peu; 
Et qui ne ic voit point ſuns ceſſa, 
Jouct de Paceugle Déeſſe, 


Ou dupe de Laveugle Dieu! 


GAA 3327. 
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DES | (FR ils ſont rEpandus , que C'eſt-la leur 
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Le peu de ſolidité des liaiſons du MoxpE. 


manie, 
Le mème tourbillon les emporte & les lie; 
Mais C eſt un nœud lèger qui n'a point de ſoũtien, 
I paroit les ſerrer, & ne tient preſque à rien. 
L'un & Pautre fe cherche à deſſein de paroitre , 


Se previent ſans s'aimer, ſe voit ſans ſe connoitre 3 


Commerce extérieur, union fans penchant , 


Que fait naitre Puſage & non le ſentiment, 


Leſprit vole toujours ſur la ſuperſicie, 

Et le cœur ne ſe voit jamais de la partie. 

Tel eſt, au vrai, le Monde & fa fauſſe amitié: 
C'eſt par les dehors ſeuls qu'on $'y trouve li&. 


BO ISS VV. 


— — 


Mor. Perſonne wen eſt exemt. 


I. A Mort a des rigueurs a nu'le autre pareilles; 
On a beau la pricr , 
La cruelle qu'elle eſi ſe bouche les orcilles , 
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Et ricus ,aille cr'cr. 

Le pauvre en a cabane ou le chaume le couvic , 
Eil jet i (cs loix; 

Et la garde qui ve !le aux barcieres du Louvre 
Nen defend pas 1105 ROS, 


MAL HERBE; 
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Ce ſont les liaiſons qu on Seſt faites qui 
rendent la Mok T j; terriolte, 


A U premier arrèt de la Parque, 
Sans peine & d'un pas ferme on pallergir la barque, 
Si la rendre amitié, ſi ie Nile amour 
N'arretoient lame dans leuts changes, 
Et ſi leuts piaiſits, tour-a-tour , 
Plus vrais & plus vifs que nos p cines, 
Ne nous ſaiſotent cherir le jour. 
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La MoRr reſt aux yeux du Sage qu'un 
paſſage d'une vie mijerable a 
une metlleure, 


. Onvaincu comme vous du neant de la vie, 

Pourrois- je regretier de me la voir ravie ? 

Aveug e ſut ſon cre, inccrtain , accable , 

Dans ce ſcjour mortel le Sage clit exile ; 

Il voit avec tran{port la fin de la carriere , 

Ou doit naitre à ſes yeux immortelle lumiere, 

Dans cette nuit d'erteurs la vie eſt un fommeil , 

La Molt conduit au jour, & j'aſpite au reveil. 
GRESS E x. 
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La crainte de la Mok x eſt un., ſoibleſſe 
indigne d'un Homme. 


M I{erable jouet de Paveugle fortune, 
Victime des maux & des loix, 
Homme, qui par mille endroits 
Dots crouver la vie importune, 
V'oh vient que de la Mort tu crains tant le pou- 
volt? 
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Lache, tegarde-là, fans changer de viſage 2 
Songe que, fi c'eſt un outrage , 
C'eſt le dernier à recevoir. 


DESHOULIERES, 


CENA CE CITIES 7 ET II ELIT —————— 


La Mon r vient toujours trop tt a 
NHotre gres 


M Ais dou vient cette horreur , 6 Mott, qui 
taccompagne ? 

Nous nous laſſons de tout, nos plalſits ont leur 
= 

Les convives contens ſortent d'un long feſtin , 

Et l' Homme n'eſt jamais raſlaſie de vivre: 

Sa faim renait ſans ceſſe , & ſans ceſle il s' livre, 

Puitqu'il ett ne mortet , devroit-il S'cffrayer 

D'un tiibut qu'a toute heure un mortel peut payer ? 


Racine, 


9 


1j a de la /oibleſſe @ ſe donner la M o R 1. 


Uelque honneur qua ce ſort la multitude at- 
tache , 
de donner le trepas eſt le deſtin d'un lache; 


S, 


— 
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Scavoir ſouffrir la vie , & voir venir la Mott, 
C'eſt le devoir du Sage, & ce ſera mon fort, 

Le deſeſpoit n'clt point d'une ame magnanime , 
Souvent il eit foibictle , & toujours il eſt crime; 
La vie «ſt un depot confi par le Ciel, 

Oſer en ditpoler, c*eſt tre crimincl. 

Du monde , ou nva place la Sageſie immortelle, 
Pattens gue dans fon ſein ton ordre me rappelle 3 
Noutrons point les vertus par la ferocite , 
Reſtons dans la nature & dans Phumanite, 


GRESSE T. 


L'approcke de la Mo R r nous fait connoi- 
tre le prix des choſes, 


} E ors de ces inſtans de force & de lumiere 
Ou Peclaranre verite , 
Telle que le Soicil au bout de fa carriere , 
Donne a ics derniers feux fa plus vive clarte 2 
Jai vu ce pas fatal ou Pame plus kardie , 
S'eianganr de es triſtes fers, 
Et pretc à voir finir le ſonge de la vie 
Au puids du vrai ſeul apptecie 
Le ne ut de cet univers. 


Eclair6 ſur les yorux frivoles 
D ij 


_— — 


Et fiir les faux biens des humains , 

Je pourrois à tes yeux renverſer leurs Idoles, 

Les Dieux de leur folie, ouvrage de leurs mains; 
Et dans mon ardcur intrepide , 
De la verite moins timide , 
O:ant rallumer le flambeau , 

Juger & nommer tout avec cette aſſurance 

Que j'ai ſęu rapporter du ſein de la touftrance , 
Et de Ecole du tombeau, 


GAZ SS ET, 


* 


* 
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La laute NAISSAN CHE eleve Fame, 


1 


L Es Princes ont cela de leur hat 


te raiſſance: 
Leut ame dans leur ſing prend des "mpret 108 
Qui deſſons leur vertu rungont cuts pas; 


ons. 

Leur géneroiité toumet tout a leur plotre , 

Tout eit illuitre en eux, quand ils dai nem fo cri 
e; 

Et ſi le peuple y voit quelques dereglemens, 

C'eſt quand Pavis d' autrui corrompt leurs ſenti- 


mens. 
P. Con tir 


car. rr erer 
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Inconusnicns de la Na41ISSANCEo 


Ja beau devoir 1» jour à de noblee parens , 


C cit un tit e onëteux qui tend mes maux plus 


Ex. ds. 


La naiſſance en bien eſt un poids dans la vie: 
Loin de nous C.ever, elle nous humilie. 


6122 Vs 
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La NAISSANCE ſoſttenue de ſentimens 
peut reparer la Fortune. 


J VUiquan revoir. Songez qu'une naiſſance illuſ- 
tre, 

Des ſentimens du cœur regoit ſon plus beau luſtre, 

Pour les faire Eclater il eſt de fours inoyens: 

Et ſi le ſort cruel vous a ravi vos bens, 

D'un plus rare trèſot enviant le partage , 


=—_ 


doe riche en vertu, celt là votre appanage, 


eee 


a ow — w_=_— 


Awvantages att NATUREL» 


L E faux eſt toujours fade, envuyeur , har zuit 
ſane ; 
Mais la nature eſt vraie, & d'abord oi ſent, 


"F" 


DB8SPREAUTL, 
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La NoOBLESSE, en nourriſſant Vorgueil, 
eleve Fame. 


C Eſt un ſouffle divin , qui, paſſant dans une 


ame , 
Ne Panzour de la gloire y fait naitre la flamme, 
Soti:ent , Eleve un cœur, par le ſoct abbatu, 
Et fait avec le ſan; circuler la vertu: 
Parcille à ces r.yons , dont la chaleut feconte 


Epute la matiere , & ranime le monde. 
MARMONTELs» 
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Avantages de [OBSCURITE. 


H Eureuſe obſcurite , que je vous ttouve aima- 


ble! 
1 6 1 * 7 7 
u' au pus brillant Eclut vous cres prefcrable |! 
V IE 19 Ce * 2. 1 * Py , (>. 7 ! Aa! d 
UNS ILECIK'S DONT EN bun aux ENUITS CES JALOUX 1, 


Neis s'ils vous connoiliclont, ils raimeroient que 
vous. 
In vous ils ouveroient tous les biens qu'ils defi- 
rent, 
Et ce parfait bonheur pour lequ: I 1's ſonpirent, 
Et qu'ils ne trouvent point dans ce brillant cahos, 
Où ambition regne , & wa point de repos, 
Quelle feule de gens à mes yeux fe préſente! 
On voit Gans tous leuts traits le deſu & Pattente. 
Comme tis Semorcfient rous ! ils vont a la faveur 
Ottrir le qoux parfum de leur encens flatteur. 
O mes fils! Gardez- vous de ces trompeurs hom- 
mages. 
L'int*rec, a la Cour, maſque tous les viſages ; 
Et les plus empre{ics a flechir devant vous, 
Nous prepirent ſous mains les plus dangereux 
CUUPS, 
DESroUCHES, 
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Pouvorr de FOPIXIO N. 


R T Ant que nous reſpirons, POpinion ſlatteuſe, 
A charmer nos ennuis toujours ingénieuſe, 
Dore pat ſes rayons les nuages charinans 
Qui verſent ſur nos jours de trompecuis agrẽmens. 
Satisfait de ſes goùts, cuntcar de fa ſcierice 


N Chacun a pour {oi mcme un eil de complaiſance. 
Fcuillitangnmit & jour des oůumes poudreux , 

4 Dans un duft obſcur ie Sgavant cf} heureux 3 
L'1gr.orant affranchi d'un travail fi penile , 
Dans un ne repos trouve un plaiſir ſenſible. 
Regatta avert aveg ttanquillité, 

e rich: de ; bien fair f. feliené; 
Raſſurs per les en e prend la Providence, 
Le paitvie vit conte © maigre on 1019 Ne. 
Vois Pavoin * danfr 0 plat 0 q ic CK 
S2:em your jamais fer ne 1 4 Y ate des Cieux > 
Vois le boitcus qui chante, n it- 1 350 ns tranquille 
Qn0iqu'y Forawer des pay ee ont 120 ns agiler 
Dans les vanenrs du vin le mundant ett Roi, 
Et le fot e. trons tem vit fatisfait de oi. 
Le Climiſtc {hlour de lo. 9g. 1 voit en 10nge , 
Prend pour realit+ ce qui nt qirun mentonge ; 
Er mcine en deplurant ſon deſtin rgouicns » 
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Dans le ſein de ſa Muſe un Potre eſt heureux, 


Toujo 
. Du RESNEL. 
. Sil p 
La N 
(C "{t ſonvent du haſard que nait POpinion, Ceſt 
5 Et c'eſt Opinion qui fait toujours la vogue. Ce q; 
. "La Pour aun. Qui 
WW Ce q 
0 — —— — For: 
| LO de FUnivers i ; = 
0 RDRE de Univers incomprehenſible | 
\h a I Homme, * 
iff Et! 
0 R Qugis donc, 6 Mortel , de ta preſomprion , Cot 
| 0 Et ne nomme plas POrire une imperfection. 
"Hr Ce qui parot un mal à note foib'e vue, 
* Eſt de notre bonheur une fource inconnue. 
Wl Rentre enfin dans tovi-u.cme , & dun efrit ſous 
ls mis. | 
| hi Contente-toi du rang 0': terne! ra mis. 8 


l Soit ſur que dens -e monde, ou ans quelqu'au- 

tre Sphere, h 
Dans 1: + bras de ton Dion tu trowtveras un pere; a 
| Et qu'en qui ſoumettant ton eſprit & ton cTur , : 
Chaqne pas que tu His, te conduit au bonheur. 
Dans le moment fatal qui finic ta cartietæ, 

"nf Ainſi que dans Pinitunt , ou tu vois la lunuere , 

| 


—_— — — 
— . 
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Toujours cher à ſes yeux , ne cra?ns rien pour 
ton ſort 

S'il prétide à ta vie, il preſide a ta mort. 

La Nature n'eſt pas une aveugle puiſſance, 

Ceſt un art qui fe cache à Phumaine ignorance; 

Ce qu paroit hazard, eſt Peffert d'un deſſein 

Qui robe à tes yeux fon principe & fa fin, 

Ce qui dans UUnivers te rèvolte & te bleſſe, 

Forme im parfait accord, qui paſſe ta ſageſle. 

Tout dé ſordre apparent eſt un ordte ree} , 

Tout mal perticulier eſt bien univerſel; 

Et brevant de tes ſens Porgueilleuſe impoſture, 

Conclus que tout eſt bien dans toute la nature, 


- Du RESN EI. 
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Neceſſne de POR DR E. 


* 

8 dans de corps humain chaque membre ré- 
belie 

A ce que lu preſcrit une loi naturele , 

A d'auttes fond ions ſe vouloit ortacher 3 

Si le pied vou lot vor, ſi Pail vouloit marcher ; 

Si la main au travel uniquement bornce 

Pretendoit de la téte avoir la deſtinee ; 

Enſin, fi chacun deux fe faiſo it un tourment 

D'obeu a Feſprit , dont ils ſont Pinſtrument 3 


——————_—— — — - - —— 
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Quelie confuſion! n'en eſt- il pas de nit me, 2 
Quand Phomme revolt conte ue ſlupieme, a 
De tout Erie crec le mobile & heſrrit, 


Veut ſortir de la rege & de Pordie preferit? 


Do Rus x1 


Dy | Ri 


IASP AX M 
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Caractere de lO RCGOFEII. Ei 


1 E v6;itzb!e honneut eſt moins pre ſomptueus, 1 
Il ne (g vante point, ii attend qu'on le vante; 
Et c'eſt la var te ci Jaffe de Patrente 

Et qui fore es its quelle ſęait s' arroger, 
Croit obteni Pellive, en ofant Pesiger. 

Mais lom d'y re unge, che offenſe, elle itri- 


2 „* 


te 
Et tei nit tout | Eclat du plus part merite. 
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Meme —ä— 
Effets de FOR GUETL, 


1 L weſt tien de fi pur que VOrgueil ne pro- 


E * fane , 

EW Rien de ſi rc vet que Porgueil ne condamne. 

255 Introduit dans les cœurs qu'il n'a point avilis, 
En ſerpent tortueux il ſonde leuts replis. 
Si parmi leurs vertus une foible le errante 

Us Ternit de ce miroir la glace tranſparente, 

z II la ſuit ſourdement de de&rour en detour , 
Lannonce avec Eclat , & Vexpoſe au grand jour: 
Mais ſi la verite demaſyquant Partifice , 
De ies projets obſcuts Ebranle edifice , 

1 Quels attentats affreux , queis deſſeins, quelle 


horreur | 
Lorgueil humilie devient bientöt fureur, 
Ce neſt plus un (erp2nr qui rempe ſur la terre, 


C'eſt un geant arimne qui brave le connerre ; 
Qui pour anzaaur Paugitte verne , 

Iroit julques au ſein de la Divine , 
Percer de mille coups la rivale obitinee , 

Et blaſpheme le Dieu dont elle eit emauce. 


L Abbe de B& AN 18; 
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Ou FORGUEIL habe, il domine. 


T Out mortel en naiſſant apporte dans ſon 
cœur 

Une loi , qu du crime y grave la terrcur, 

Mais, fi pour conſerver ce 1ayun ſalutaire, 

De la focicte le lien neceſflarre , 

Par de ſecondes loix fi nos devoirs connus , 

Si de frequens avis, d'Exemples ſoùtenus, 

Ne font, par un concours d'heureuſes influences, 

Germer de nos vertus les tardives ſemences , 

Cher Ramſay, que bientôt, pere de tous for- 
faits , 

L'Orgueil ( «&toit-ce ainſi qu'un Dieu nous avoit 
faits?) 

Va jetter dans ce cœur de funeſtes racines ! 

Que ce champ produira de ronces & d'epines 


RACIN E fils, 


L 


. 


ſon 


es, 
Or- 


Oit 
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La Curioſitè nee de FOR GUEILo 


V A , ſublime Mortel , fier de ton excellence ; 

Ne crois rien d'impoſſible a ton intelligence, 

Le compas a la main meſure 'Univers , 

Regle a ton gte le flux & le reflux des Mers ; 

Fixe le poids de Pair, & commande aux Plas 
nettes; 

Determine le cours de leurs marches ſecrettes; 

Sournets à ton calcul Pobſcurite des tems, 

Et de l Aſtre du jour conduis les mouvemens. 

Va , monte avec flaton juſques a I'Emparee , 

Cherche la verite dans ſa ſource ſacrée; 

Et joignant la folie à la t&merite , 

Plonge toi dans le ſein de la D vinite ; 

Dans ton aveugle Oigueil inſtruis PErre ſupreme 3 

Apprend à gouverner a la ſageſſe meme z 

Er de chu de Veſpoir qui ſèduiſoit ton coeur , 

Rentre dans ton neant , rougis de ton erteur. 

Des ccœleſtes eſprits la vive intelligence 

Regarde avec pitie notre foible ſcience. 

Newton, le grand Newton, que nous adnurons 
tous , 


— (ꝙ— 


„% err 


0 Eſt peut-Ctre pour eux, ce qu'un ſinge eſt po 
ty nous. | 


Qui crois en concevoir & Fordte & Petendue , 
3 0 Toi, qui veux dans leurs cours leur preſcrite “ 
lot , 


! Toi, qui juſques aux Cieux oſes porter ta vue, 


. Sgais-tu regler ton cœur, ſcais- tu regner ſur toi 
Mi Ton eſprit qui ſur tout vainement ſe fatigue , 
4 Avide de ſgavoir , ne connoir point de digue ; 


\ De quoi par ſes travaux Seſt- il rendu certain? 
peut: il te decouvrir ton principe & ta fin ? 
Du RESN EI. 
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PAKESSE aimable, 


J E vous vai deja dit; mon goùt 
Ne S$'occupe de rien, & $amuie de tout, 
Lo peine m'cit 1h uppoable , 
Des affaires je hais Paffliggant attitail, 
Et tout ce qu'on nomine tavail, 
Eft a mes yeux un ojet deteſtable. 
Non, que je ſois aſſmement 
Nonchalant par tiſteme, ou par temperament; 
Te mers au deſtous dela bore , 
Ces homes engourdis que la Pace ſſe endort , 
Pour qui le moindre pas, le moindre coup de 
tete, 
Ett ſouvent un pépible eſſort: 
Leur triſte létargie eit pire que la mort, 
Trop de repos me lend malade , 
Je ne igaurois reſter dans mon appartemient , 
Je ſors , je vais, je viens , j'aime le mouveinerrc 


PESSELIENR; 


* 
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Ennuis & dangers de la PARESSE. 


M Ais je ne trouve point de fatigue fi rude g 

Que Fennuyeux loiſit d'un mortel fans etude , 

Qui jamais ne ſortant de da ſtupiditè , 

Soũùtient dans les langucuts de ſon offivere 

D'une lache indolence eſclave volontaire , 

Le p<nivie faideau de n'avoir rien a faite. 

Vainement offu{que de ſes penſets Epais , 

Loin du trouble & du bruit, il croit trouver la paix: 

Dans le calime odicus de fa ſor bre Fareſſe, 

Tous les honteux plaifirs , enfans de la mollefie , 

Uiurpant ſur fon ame un abſolu pouvoir, 

De monſtrueax defirs le v ennent emouvoir , 

Irritent de ſes ſens la furevr endormie , 

Et le font le jouet de leur irifte in femie. 

Puis ſur leurs pas ſoudain arrivcut les remords , 

Et bientòt avec cux tous les fleaux du corps. 

La Ppiette, la Colique , & les Goutes cruelies , 

Guenaud , Rainſſand , Brayer , preſque auſſi triſtes 
qii'clles , 

Chez Vindigne mortcl. courent tous s'aſſe nibler, 

De travat x douloureux le Mennent accabler 

Sur le duyet d'un lit , theatre de les genes, 
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Lui font ſcicr des rocs, lui font ſendre des chenes, 
Et le mettent au point d'enviet ton emploi. 
Reconnois donc, Antoine, & conclus avec moi 
Que la pause tete male, active, & vigilante , 
Eit parmi les travaux moins laſie & plus con- 

telite;, 

Que la richetſe oiſive au ſein des voluptss. 


irie. 
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Avantages de la PAR EFHsS s E. 


5 chante tes bicrifaits , favorable Pareſſe , 
Toi ſeule dans mon c ur as retabli la paix; 
C'eſt par toi que peſpere une teurenſe vieilleſſe, 
Tu yas me devenir plus chere que jamais. 


2 


Ah! de combien d'erreurs & de fauſſes idées 
Detrompesau celui qui s'abandonne à toi! 
De l'amour du repos les ames poſic:ices , 
Ne peuvent reconnoitre & ſuiv te ung autre loi. 


2. 
＋ 
Tu fais regner le calme au milieu de Frage; 


Tu mets un juſte frein aux plus folies acdeurs , 
E ij 


— —— — — 
0 — — 


6 :-1"ABEILLE 


Tu peux mem. Elever le plus noble courage, 
Par le digne meptis que tu fais des grandeurs. 


2 
Vardeur des vains deſirs n'eſt jamais farisfaite , 
Leur vol rapide & prompt ne te vent arreter, 
Quiconque dan: fon ſein porte une a 1nquiete , 
Au milieu des plaiiirs ng {gauruit les gouter. 


2 


Laiſſe-toi gouverner à cette enchantereſſe , 
Qui ſeule peut du cœur cal mer He mot:on; 
Ec prefere , crois-mol , les dons de la pareſle , 
Aux offres d'une vaine & folle ambition. 


ASONIMI. 
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Tableau de PARIS. 


P Aris e pour un riche un pays de Cocagne * 
Sans ſortir de la ville il trouve la campagne, 

Il peut deus ion jaidin tout pruple Harbres verds , 
Receler | Prin;ems au milieu des hyvers , 

Et furilanc le parfum de les plames ficuries , 
Aller entretenir tes duuces rèveries. 
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Tableau des ridicules qu on trouve aq 
FATS 


T Out ce qu'on eſt force d'y voir & endures 

Paſſe bien Pagrement qu'on pcut y rercontrer, 

Trouver à chaque pas des gens infupportables , 

Des ſlatieurs, des valets , des plaiians deteſtables, 

Des jeunes gens d'un ton, d'une ſtupidité, 

Des femmes d'un caprice & d'une fauſſere , 

De prèt nd'us eſprits ſouftrir la ſuſſſance , 

Et la groſſè gaiere de Pepaifſe opulence, 

Tan de petits talens où je n'ai pas de foi, 

Des reputations on ne igait pas pourquoi, 

Des proteges ſi bas, des prote cteurs fi betes, 

Des ouvrages vantes qui n'ont n'y pieds n'y tètes; 

Faire des ſoupers fins ou Pon perit d'ennui , 

Veiller par air, enfin ſe tuer pour autrui 

Franchement des plaifirs, des biens de cette forte 

Ne font pas, quand on penſe, une chaine bien 
forte ; 

Et pour vous parler vrai, je trouve plus ſenſe , 

Un homme fans projets dans fa terre fixé, 

Qui n'eſt ni complaiſant, ni valet de perſonne , 

Que tous ces gens brillans qu'on mange, qu'on 

friponne, 
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Qui pour vivre a Paris avec Pair d' etre heureux, 
Au fond n'y ſont pas moins ennuyès qu'ennuyeux, 


GR FES 353 EI. 


PAK IS, enviſage par ſes azremens. 


Q Paris eſt charmant! Que d'agrémens di- 
vers 
Par lui nous font oſſerts 

D'attraits & qe plaifirs ſource toujours feconde , 

Dans ſes murs il nous ofire un monde; 
C'eſt Pazile ou Pon voit regner Pamienite , 
C'eſt le ſ&jour heureux de la delicate le, 

Le centre de Purbanne , 

L'Ecole de la politeſſe. 
L'univers pour ie goũt de lui prend des legons , 
II decide, & par- tout ſes loix fort des raiſons: 
Beaux Arts, vous y regnez, chacun vous y revere, 

Quelle autre ville ſur la terre 
Poſſede pour la danſe un mode'e accompli ? 
Quelle autre d' Euripide a vu naitre un confrere ? 
Quelle autie nous preſente un Rival de Lulli ? 
Le plus ſgavant painceau pourroit- il nous decrire 
Tout ce qu'en ſes Palais Pail curieux admire? 
Des rivages du Tibte ornemens precieux, 


Beaux 
Le pat 
De 1a 


Mais 
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Beaux jardins , notre goſu peut oppoſer au votre , 
Le parterre enchante dont e famcux le Naurre , 
De la Seine eine lit les bords delicieus, 
Mais, quoique vos beautes de Fart foient un mi- 
facle, 
Egalcz vous en agrẽ ment 
Le jardin ou PEtE nous vcyons frequemment 
Au ſortir d'un charmant ſpectacle, 
Un ſpectacle encor plus charinant 
Quand ſous des arbres verds repoiznt 1 Pembrage , 
De Nymphes & d'An.ours ces quadrilles grou- 
pes, 
Dans un galant maintien, leſtement Equipes , 
Des 2'phits amoureux y regoivent Thonimaige 3 
Er quan milieu des jeux, des graces & des tis, 
Ce te doice & flatteuſe imuge 
Fait douter a nos ycux ſurpris , 
Si c'eſt la Cour d' Hebe, de Flore, ou de Cypris, 


ANON IME. 


Portrait de quelques Femmes de PARIS. 


j Aris eſt le ſejour des Femmes bienheureuſes, 
Elles vivent {ans ſoin, doucement pareſicules , 


Et goùtent le repos voluptueulement: 
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Le jcur ne luit que tat dans leur appatten c., 


Souvent le ſoir arrive & les ſurpier-d couchécs; 

Et des bras du ſom neil à I» fta anrachees , 

Elles paſlent la nun dans le ein des plaiſits 

Qui s'empreſtent en foule a tervir leurs dcſits, 

Aujourd'hui Opera , demain la Come die, 

Au jen le Bal ſuccede , 6 Pagreable vie! 

On peut en libene chuitir plus d'un amant, 

Et voir, (quelle douceur ! ) ton mari rarement. 

Selon les lieux, on porte, ou Pun donne des cha- 
nes: 

Eiclaves en Province, à Paris Sourcraincs, 


Borg s x. 


Inconveniens de P A 


P Aris eſt un grand lieu plein de Marchands 
melss ; 

L'effet n'y te, ond pas toujours 4 Papparence , 

On s'y laiſſe duper autant qu'en lieu de France, 

Ei parm: tant d eſprits p'us polis & meilleurs , 

Il v croit des badauts autant & plus qu'ailleurs. 

Dans la confuſtoun que ce grand mond: apporte , 

Il y vient de tous lieux des gens de toute forte ; 

Et dans toute la France il eſt fort peu d'endroits, 

Dont il n'ait le rebut auiſi bien que le choix. 
Comme 


4 
þ * 
. # 
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Comme on $'y connoit mal, chacun „y fait de 
mile , 
Et vaut communement autant comme il ſe priſe, 
P. CORNEILLLS. 


—— E maudit pre jugè 
De peuſer que Paris eſt Ecole certaine 
Ou la jeuneſſe apprend promptement & ſans peine. 
Cet art du ſcavoir vivre, & d'avoir de Veſprit , 
Fait ſouvent des ſujeis dont l'honune ſenſè rit. 
Pour riſquer cet Ecucil le ſucces eſt bien mince z 
Et tel qui bien conduit au fond de ſa Province, 
Sans aucun ridicule eur rempli ſon état, 
Vient apprendre à Paris a devenir un fat. 


BolsS$SY, 


Bigarrure de PARIS. 


D Ans la meme maiſon , ſouvent au meme 
etage, 

Des Bourgeois de Paris j'admire Paſſcmblage : 

Sur un palier commun, Von y voit d'un cotE 

La iEvEre Honeſta, qui du röle de prude , 

Pour en tirer profit s'eſt fait une hab tude. 


Dans Fe utre appartement reſide une beaute , 
Teme II. F 
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Qui vivant des bienfaits d'un Amant vicus & I: 
che , 

Sous le joug apparent d'une Tante poſticke , 
Se donne inſolemment des airs de qualité. 
L'intétét au premier nage dans Vopulence , 
La candcur pres du toit languit dans Findigence, 
Un Etage plus bas entre deux Ecrivains , 
Loge un homme qui prite aux enfans de famille; 
La Ceft un Medecin qui fait des orphelins, 
Icr c'clt de Themis un ſuppor qui les pille. 

AN O NINE 


K I 


* 
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Parallele de PARIS & de la Provinces 


IN On; Monſicur , fans vouloir vous faire un 
vain phantome , 


7 — ” * 721 1 5 v7 . * * * TY i "” * 
Jai trou:e qu'on t LOT um nquvet ome; 


Que CL QUITE bender Uh im autre Univers 3 


Qu'ici paſſer un pont, c'eſt travericr ies mers: 

Que tous vos habiians dhumeur douce & docile ; 

Sont hors de leurs foycts Ettrangers dans leur 
Ville; 

Et que pour ſe ſtuter de piaire dans Paris, 

11 faudroit qu'un homme ev mille forces d'eſptits, 

Je n'y puis plug tenir, & fans iniſantropie, 
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Te renonce au deſit d' approuver la folie 

De vos originaux , Monſieur, & vais ſoudain 

De mon triſte pays reprendre le chemin. 

On n'y voit point briller le luxe & Pabondance , 
Les plaiſits n'y ſont point offerts avec licence, 
Fen conviens avec vous, ceſt' mème une priſon 2 
Mais oa n'y rougit point d'avoir de la raiſon. 


B 0OISS r. 


* 


Les PARTIS ANS. 


\ Oulcz-vous imiter ces gens d'intégtité, 
Qui, pour faire fortune ont pris d' indignes rou- 
tes, 


Et dont l'eclat ne dans les banque routes, 
S'affermit dans Vimpunite : 
Du public opprime devorantes ſangſues, 
Qui compoſent leur luſtre , & forment leur clartE 
De larcins & de yols faits dans lobſcurite, 
Dont le peuple Ecraſe reſpecte les maſſues. 


ANO NIN. 


68 LABEILLE 


Nouveau PARVENU. 


T 

Y Ous ne ſcavez donc pas juſqu'oi ya Farro- 
gance 

D'un Bourgeois annobli, fier de ſon opulence ? 

Si le faſte & eclat nie ſolitiennent le rang, 

II rraite avec dEdain le plus illuſtte ſang, 

Meciurant ſes Ecards aux dons de la fortune, 

Le nic rite indigent le choque , Pimportune , 

Et ne peut Vaburder queen faiſant mille efforts, 

Pour cacher ſes beſoins ſous un brillant dehors. 


DESTOUCHES; 


Avantages des PASS LIONS. 


N Ous voudrione que Phoumme, ami de la vertu, 
De deſits vicieus ne fit point combattu, 

Oue Pair ne füt jamais ob.curci de nuages , 

Ni le caime des mers troubc pat des orages, 

Et que le corur Conlumt par la 0 du deyoir , 
Jamais des paſtiuns ne temit le pouvoir. 

Mais des fiers eivmens l'cternelle diſcorde 

Fait que le monde entier ſe conſetve & $'accorde g 
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Et fans les paſſions qui viennent Pagiter , 
L'homme inſcaſible à tout pourroit=i! ſubſiſter? 


Din 


—_— 
— 
—— — 


Les PasSLIONS ſe reduifent a Þ Amour 


propre. 


Q Ue font les paſſions ? Pamour-propre lui- 
meme, 
Evitant ce qu'il hait, & cherchant ce qui! aime. 
D' un bien faux ou reel la prompte impreſſion, 
Les frappant vivement , les met en action. 
Lorſque fans offenſer les intercts des antres , 
Leur mouvement ie borne ©: cuntentcr les notres , 
La raiſon les adopte , & lour donnamt ſes foins , 
Emprunte leurs ſecours dans nos juſtes beſoins 
Mais lorſque d'un mortel Elevant le outage, 
Elles forment ſes yeux fiir ſon propre avantage , 
Ja raiſon applaudit à leurs nobles trauſports, 
Et da nom de vertu couronne leurs efforts, 


Do RRS NET. 
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LTilit? des PASSIONS. 


i, E deſii & amour, la joĩe & Peiperance , 
Cortege du pla fir , qui icur donne naiſſance , 
La crairte , le ſoupgon, la haine & le chagrin , 
Que la doulcur enfante & nourrit dans ſon tein , 
Toutes ces paliions entrelles combinees , 

Au bunhcuc des huma'ns ont Etc deſtinées; 

Ye icurs combats divers réſultent des accords , 
Qui ſormen Punion & de Pame & du corps. 
Nérlez „s paſſions, ſongez à les reduiie: 

Cz on! forme 'e cœur, poutroit- il le détruite? 
Jer urs mauvemens dans un ſage milieu » 
C'eſt unte la natuie & les deſſeins de Dieu. 

Du RESUM TI. 


— — — - * RE, — — — 
J b e DDr rere 
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Touvoir des PASSIONS. 


1 L oft des paſſions que Ton a bean combattre 

Qu ne ca. rot je wa stont-à-fait les abattte. 

Sous la ſagefe en van on fe mer couvert , 

Toujours par qu la eit nome cœbr oft ouvert. 

L'homme fait malgre lui jouvent ce qu'il condam- 
ne. 


REGN ARP. 
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L. E plus fort a fon feible. Encore un autte 
point: 
Les paſſions font tout en tous tant que nous 


ſoinnies;, 


? tolons les ſeu'ement , ne les Etcuffors point; 
Elles ont tout apptris aun hommes. 


LA Mer 


a OO OW —_— RO - —.e: DO Oe eee —¶,. %) —ͤ — — —— — — 


Amour de la PATRIE. 


4 
8 Oit inſtinct, ſoit reconnoiſſance, 
Lhomme par un penchant ſecret, 
Cheri le lieu de ſa nu: lunce, 

Et ne le quitte qu'à regret : 

Les cavernes hyperboròes, 

Les plus odieuſes contrees 

Scavent plaire à leurs habitans ; 

Sur nos delicienx tages 

Tranſplantez ces peuples ſauvages , 
Vous les y verrez moins contens. 


2 

"= 
Fl 1 0 „ 
Sans ce penchant qui nous domine, 
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Le Laboureur en ſa chaumine 
Vivroit-il content de ſon ſort ? 
Hélas! au foyer de ſes peres, 
Trifle hétitier de leurs mileres , 
Que pouttoit- il trouver d'attraits? 
Si la naiſſunce & I habitude 

Ne lui rendoient fa ſolitude 


Plus charmante que les Palais, 
GRESSET, 


a „„ 


Portrait de la plipart des PEREsS. 


E Alioit-1l imiter ces peres fans tendreſſe, 

Avares ennemis de la vive jeuneſſe, 

Qui la faitant languir, ſous tre plus heureux, 

La p ivent des plaiſirs qui ton: perdus pour eux ? 

Qu'err'vest- il dela? plus d' abus qu'on ne penſe. 

Nos fils impatiens fe tuinent d'avance, 

Fr des Juifs obligeans leur font à notte inſęũ 

Devorer i'ncritage , avant qu'il ſoit échü. 

J'ai garanti les miens de ce deſordre extreme: 

Ces peres ſont hais, je veux moi qu'un fils mi- 
me, 

Et ne (vir point réduit, pour voir changer ſon ſort, 

Au deplorable point de deſicer ma mort, 


PIRO N, 
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A peu de paſſion , fuffir peu de richeſſe, 

Et jaime a voir en faire uſage à la jeuncite, 

De For & de largent, ſource de tous pla ſits, 

La jouiſſance eſt due à Page des deſirs. 

Pour moi trop ſatisfait, pourva qu'on me com- 
plaiſe , 

D'avoir mis Angelique & mes fils a leur aiſe, 

Avec ton pere & toi durcite de mes jours, 

A ma maiſon des champs , je coalzere le cours. 


PiRoON, 


— 
EK——_ — 44 —— — 


— 


Droite des PR Es. en quoi ils conſiſtent, 


L E Ciel nous a donné des droits fur nos en- 
| fins » 
Pour £26 leur ſoltien , & non par leurs Tirans. 


BOIS S VLM. 
1 N pere en puniſſant, Madame eſt toujours 
pere: 
Un ſupplice leger ſuffit A ſa colere, 


ANQONIME, 
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Caraclere dit vrai PHILOSO HU 


6 
5 
| On, la Philoſophie ef; ſobre en tes diſcos 
5 Et croit que les meilicurs ſont toujours cs 
tet 
we courts ; 
, 
UI Sd 0 
Ml Que da la verite Pon atteint excellence 
| 1 Par la refl&xion & le profond ſilence. 
| i Le but «un Philoſophe eſt de fi bien agir , 
1 Que de ſes actions il n'ait point a rougir. 
. , \ . 88 . , 
hi Ine tend qu'a pouvoir fe maitriſer ſoi- mèẽme 
R's C'eſt là qu'il mer fa gloire , & ſon bonheur (upt. 
(l me, 
i Sans vouloir impoſer par ſes opinions, 
0 11 ne parle jamais que par ſes actions. 
! 
. 


Loin qu'en ſyſtèẽ mes vains ſon eſprit ꝰalanibique 
Ih Etre vrai, juſte , bon, c'eſt ſon ſyſtẽme unique, 
| Humble dans le bonheur, giand dans VPadyerlii:, 
Wil! Dans la leule ve tu rrouvant la volupte , 

i Failant d'un dous loiſir ſes plus cheres delices , 

| | Plaignant les vicicux, & detcitant les vices. 

i Voila le Philoſophe, & s'il welt ainſi fait, 


Il ulurpe un beau tre , & wen a pas Peter, 


DESI OCC RKI, 


2 
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Im 


1 


Le Pocte PHILOSONAE. 


Otis: 8 'Fleve qui voudra, par force ou par adreſſe, — 
Juſqu'au ſommet gl:ffnt des grandeurs de la Cour: 
Moi je veux, fans quitter mon aimable ſ6zovr , 


Loin du monde & du btuit rechercher la ſageſie. 


Li , ſans crainte des grands, ſans faite & ſans 
trifteſle 1 
Mes yeux apits la nuit verront naitre le jour: 
Je verrai les ſaiſons ſe ſuivre tour a tour, 
Et dans un doux repos Patterdrat la vieilleſie, 


* 
M. 


Ainfi lorſque la mort viendra rompre le cours 
Des bienheurcux momens qui compolent mes 
7 jours, 

. Je mourtai charge d'ans, inconnu, ſolitaire, 
Qu' un homme efl miſérabe a Vheure du trEpasy 

Lorſqu'ayant neglige le ſcul point neceſſaire, 

Il meurt coana de tous, & ne ſe connoit ras 


HAINAUL Ts 


© 
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Le faux & le vrai PHILOSO HH 


1 F Philoſophe n'eſt pas, 
Ce qu'un vain pevple s imagine: 
Un milantiope dont Phumeur 
Toujours impertune & chagrine 
Fait du plaiſir d'autrui ſon ſupreme malheur ; 
Un Cenſeur dedaigneus, qui fans ceſſe me fror:, 
Un ſauvage à toute heure abyſme dans Pennui , 
Qui ne ſgait vivre qu'aves lui 
Un eſprit ſombre & noir, qui lui-meme ſe grond:. 
Qui s'enterre vivant dans une nuit profonde . 
Loin de tome ſociété: 
Non qu'en effer il dẽteſte le monde, 
Mais parce que du monde il ſeroit deteſte ; 
Un fot rempli de vanité, 
Qui toujours en ſon ſens abonde , 
Un PoReur orgueilleux, de lui- meme ent: ; 
Un eſprit fort , qui fait ſemblant de creice 
Qu'il n'e{pere ni ne craint rien, 
Un debauche, qui met toute ſa gloire 
A vivre en Epicurien , 
Un !i:hernois diſciple d' Ariſtote, 
Herifle d' argumens & de diſtinions , 


DU PARNASSE. 77 


Un fat qui va la tete haute , 
Premener de grands airs & de mechans haillons z 
Un fou qui hautement confe:!e 
Au fort de {a douleur & parmi des bourreaux , 
Qu'il brave le trEpas & ſe q ait dans ies maux; 
Un inſenſe d'une aut: e eſpece 
Incapable de rien {cuffrir , 
Qui par degoſit & par pareſſe 
Ne voit tien de mieux que mourir, 
Le viai Philoſop.:e ett le ſage 
Qui, maitre de lui- meme & reglé dans ſes vœux, 
Vit ſatisfait de Vheritage 
Qu'il a regu de ſes ayeux : 
Ceſt celui que du tort bravant les injuftices , 
Et dans ſon propre fonds trouvant fon vrai bore 
beur , | 
Voit ſur lui tomber ſes caprices , 
Du mème eil, qu'il voit fa faveur, 
C'eſt celui dont le rang, les biens & la nobieſſe 
N'&garent pas Peſprit , & nenfient pot le cœut, 
Et qui ait ètre grand & vivre 11s aſſeſſe 
Dans le ſein meme du mathe ir, 
Diguc encor de ce nom & dign* ie m moire 
Le mortel fortune , que l'on vo uelquctois, 
Se dechargeant du fardeau uc 'a gloire , 
Aller dans la retraite & dans le fond d'un bois 
De la ſageſſe interroger la voix. 
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C'eſt la qu'il $erudic & fe cherche ui mme 
Se connoitre , s'inſtruire eſt ſon plaiſir ſuptèm. 
Que d'utiles leguns lui trace chaque objet! 
Tout enchante ſes yeux , tout frappe les otcilles, 
Le bruit d'un clair ruiſſeau, la couleur d'un ce Net 
Le chant du Roſſignol, le vol du Sanſonnc , Un! 


Tout peint A ſon eſpr it lauteur de ces metveile, De! 
Et le force à lui rendre un culte humble & parfs, Tou 
Le Philoſophe encore eſt Phomme de finance Qua 
Lhomme de cabinet, d'epee & de ſcience Un 
Qui ſe derobe aux applaudiſſemens 4 

1 Q 


De rout un pcuple qui VPencenſe ; 
Ceſt celui, qui content de ſa propre innocence; 
Mepriſe le vulgaire & ſes vains jugemens; 
Celui qui ſans relache , ami conſtant de Forde, 
Ne ſcait point recourir 4 d' indignes detours , No! 
Et qui jamais dans ſes diſcours 
N'employa Vart cruel de medire & de mordre ; 
Celui qui ne va point, flatteur lache & note 
Prodiguer ſon encens i de vaines idoles, 
Et qui ſincere en ſes paroles 
Oſe aux Grands quelquefois dire la vérité; 
Enſin celui, qui ſoumis & modeſte . 
Aux volontes du Ciel tégle tous ſes deſirs , 5 
Qui modere dans ſes plaiſirs 


Craint Dieu, fait ſon devoir , & mepꝛiſe le reſte. 
GU, 


I 


mes 


ſto, 
E 5; 
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Q U'eſt-ce qu'un Philoſophe ? un fou dont le 


angage 


N'eſt qu'un tiſſu confus de faux raiſonnemens; 
Vn efprit de travers, qui par ſes argumens , 
Prerend en plein midi, faice voit des étoiles, 
Toujours apres I crreur coutant a pleines voiles, 


Quand il croit follement ſuivre la vetite; 


Un bavard inutile à la ſociété, 
Coëſſè d' opinions & gonſie hyperboles, 
Er qui, vuide de ſens, n'abonde qu'en paroles. 


DESTOUCHES, 


— 


— 


Notre Df ILOSO HTH depend de la 


— 5 


bonne ou de la mauvaiſe ſanté. 


A Utreſy1s mon 1gnorance 
Me fourniſſoit des plaiſirs ; 
Les errcurs de Peſperance 


Faiſoient naitre mes deſirs 


A préſent l' experience 
M'apprend que la jouiſſance 
De nos biens les plus parfaits, 
Ne vaut pas Pimpatience , 

Ni Pardeur de nos fouhatts, 
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La fortune à ma jeuneſſe 
Offrit PEcla: des grandcurs , 
Comme un autre avec ſoupleſſe 
Jaurois brigue ics faveurs, 
Mais ſur le peu de intrite 
De ceux qu'clle a bien traites , 
Peus home de la pourſuite 
De ſes aveugles bones. 

Je paſſai., quoi quelle donne 
Et la pourpre & la couronne , 
Du mepris de la perſunne , 
Au mepris des dignités. 


SP 


Aux ardenrs de mon bel age 
amour joignit fon fianibeau ; 
Mes ans de ce Dieu volage 
Ont fait tomber le bardcau, 
Jai viitcutes mes foibieſſes, 
Et coniiu qu'entre les bras 
Des plus fideles niaĩtieſſes, 
Enivre de leuts careiſes, 

Je ne les poſledois pas. 


D 


Mais 
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Mais quoi? ma goute eſt paſſce , 
Mes chagtins ſont cattès; 
Pourquoi noircir ma pznice , 
De ces triſtes veriteEs ? 
Laiſſons revenir en for'ic 
Mentiovge , erreur , paſions: 
Sur le pen de tems qui coule; 
Faut - il des reſlexions: 

Que ſege «ft qui Sen defic 7 
Ven conmnois la vanite, 
Bonne ou mauvaiſe farts , 
Change la Pliloſophie, 


La vraie PHILOSOPHIEF. 


C 
Onnoiſſez micus le prix de la Philoſophue , 


Elle fait en tout tems le charme de la vie. 

N'orneꝛ pc int de ce nom ces hommes orgueilleux , 

Dont ie cœur inſenſible & Peſprit dedaigncux 

Oelertent univers, $Senfoncent dans eux-memes + 

Et dont les vains diſcours ſont autant de prob'e- 
mes z 


Tous ces pedang peicis des mains de la ſierte 
Tome II. G 
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Doivent ètre bannis de la ſociété. 

Le parfait Philoſophe eſt doux , ſimple, troitable | 
S'il cherche la raiſon Ceſt pour la rendre a1mablc 
Il obſerve , il meſure, il peſe les eſprits , 

Loin de les abaiſſer len hauſle le prix; 

Le talent de chacun en lui ſeul ſe raſſemble , 

Ih eft ſeinblable & tout, & rien ne lui reſſemble 
Eclairé, mais ſoumis, docile, mais preſſant, 
Bon pete, tendre Epoux , ami compatiſſant , 
Sur Phumanitè ſeule il fonde ſon ſiſtè me, 

Et du bonheur du monde 11 tire le ſien meme, 


AN ONIME-⸗ 


Bonne PHILOSOPHIE. 


1 ſagement aux miſeres humaines 

Plaignons Phomme captif, ſans partager ſes cha?- 
nes. 

Ami, n'achetons point aux depens des vertus - 

L'inconſtante faveur de Paveugle Plutus. 

Un Dieu ſage a peſe dans la meme balance 

Les differens ctats de l'humaine opulence, 

Loin de Paiſance honnete' il bannit les remords 


J] joint la peine aux rangs , & les ſoins aux te: 
ſors , 


Es 
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Et pour nous con{:rver une ame non commune, 
Son bras de nos foycrs Ecarte la fottuns. 
L'Abbe de BERNIS, 


— 3 
— — — — — 


_ — 


PRHIIO SOPHIE azſee, 


8 Cavez- vous qu' ici · bas tout homme, pour bien 
faire, 
Dcvtoit s'enviſager comme Venfant des Dicur , 
Et comme leur peniionni:re 
Qui les paye fort mal, & ne fait rien pour eux ? 
Aptès cela ſur ce qu' ils donnent , 
Li, la, nous ſied-t- il bien de vouloii chicanner ? 
Quiconque la deſius ofe ſe mutiner, 
Merite en »erité que les Dieux Pabandonnent, 
Pour moi . je prends fans raiſonne r 
Ce que le tems me ſett; que ce ſoit ſur ia nappe, 
Sur un gazon , du bien ſur un treteau, 
Allis, debout , a cheval, en bateau; 
Tout nest bog, & rien ne m'Echappe. 


PRSLIELIECD: 
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PLAISAN T de profeſſion. Mauvais ca- 
ractere. 


D U role de Plaiſant connoiſſez la miſete 
Jai rencontre fouvent de ces gens à bons mots, 


De ces hommes chatmans, qui n'<toient que de: 


ſots; 
Malgre tous les efforts de leur petite envie, 
Une froide Fpigramme, une Bovffonnerie , 
A ce qui vaut mieux qu'eux n'6tera jamais rien 
Et malgre les Plaiſans , le bien eſt toujours bien. 
GRESSE T. 


——— 


Le PLAISIRX. 


| I. eſt un Dieu qu'on adore & tout ape , 
Qu'on cherit à la Ville, & qu'on fete à la Cour 
11 eſt plus vf, plus piquant que Amour; 
Le Plaiſir eſt ſon nom, le bonheur ſon ouvrags. 
Tout Univers eft ſon ſejout: 
Dans cette ſalle- ci quelqueſois il folarre ; 
11 doit meme en ce jour y paroitre un moment 
Plus d'un adorateur viendra ſur ce Theatre 
Four implorer ce Dieu charmant. 


O TX 


e 
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Mais ſgachcz le connoitre, en s'y trompe aile- 
ment: 

Il eſt un plaiſir aux, nomme par Pimpoſture , 

Qui prend du y-ai plaifir & Pair & la figure, 

Cachant un noir poiſon ſous MWaimalies dehors , 

Enfant de la licence & Pere des remords, 

Le vrai plaifir , le ſeul, MciFeurs , qui peut vous 
plaire , 

Le ſeu! auſſi qu'on attend daus ces lieux, 
Jamais 2 la pudeur ne fait baifer les yeur ; 


— 
i 


C'eſt ce plaifir de gent que ia ſageſſe Exlaire , 


Te plaiſii de Pefprit que produit le ta ent, 


Ou ce p laiſir du eceur , qui nait du fentiment. 


L' Abbe MAARCHADIAX. 


L E Plaiſir eft de tous Pays: 

Te ſuis enchanteur aimable 
e {gais ine tranſporter partout au meme inſtant. 
Mais je me cache aux yeu ſous un déguiſement 

Partout divers, & partout agtéable. 

Selon les licux , ſclon les tems, 

Tout eſt plaiſir & tout eſt peine. 
Je fuis en mille licux, mille objets differens; 
Ici, je ſuis Pamour, & 1a je ſuis la haine 
M'aceommod ant aux lieux, aux tems, au goùt 5 


aux meurs , 


. 
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Nouveau camel6on , quand je change de tene, 


Je ſgais ;ne transformer, & changer de couleur, 


Je tuis peut- etre en Angleterre 1 | Je 
Serieuz , ſombte, un pen trop refl£. hi : 
En France, moins penſe , prur-Gtre micus fed: OL 


En Italie, un peu moins raiſonnable, 
Plus gat, plus erjouè, peut- ire plus aimat le: 
Mais quel qu' habit enfin qui pu ſle me couv tir, 
Je ſuis partout charmant, & toujours le plaiſir. 


L' Abbé MAAcHA DHE 


Le PrAISIR eft capricieux. 


E T ſur quoi donc jugez vous 
Que Paris ſcul ait pour moi des delices ? 
Ignorez- vous que c'eſt a mes caprices 
A qui je dois mes inſtans les plus doux : 
Entraine par mon inconſtance , 
Vai me à former de biſares projets; 
Et eſt ainſi que je me plais | 
A tromper les mortels duppes par Papparence, | 


Ils me croient ſouvent ou je ne ſuis jamais; 

Aus lieux ou Pon m'attend, rarement je parois, 
Que de brillans ioupers , que de ſuperbes fetes 
Je wai pas meme vculu voix! 
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Mes douceurs ſont toujours pretes , 
Je ſuis pour tous, mais tous ne fgavent pas ni a- 
voir, 
f Oui , tres-ſouvent je ris, je folätte, je veille 
Dans la cabane d'un Berger; 
ew Pendant que je baille & ſomeille | 
Sur les couilins d'un Financicre 


- 
bl. Mt. Add 
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C Eſt par les pla'firs ſeuls que Fon a la (ſcience 
De trouver le chemin des cours. 
Par leurs attraits ſous mon empire 
Sans nul effort je les attire, , 

Je previens par mon art leurs mouvemens divers. 
Si je ſuis biſarre & volage, 
Si je donne dans des travers, 

| Ce weſt point moi qui ſuis peu fage ; 

| Eux ſeuls aiment Perreur , eux ſeuls ſont des pers 

vers, 

Mon crime eſt d'ètre leur image. 

Sans moi Phomme reſtraint 4 Puniformits 
Qui fait naitre Pindifference , 
Le degoùt, Vinſpidire , 

tanguiroit dans le ſein de la froide indolence, 
C'eſt moi ſeul qui lui diſpenſ⸗ 
Cette aimable variet< 
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De mets, (habits, de traits d'eſprit & de- 


quence, 
Sources de la felicité. 


AN OS IMNux. 


3 


O Vous, qui ramenez dans les murs de Fat; 
Tous les excès honte ux des mœuts de Sibaris, 
Qui, plonges dans le lune, Enervss de moe 
Nouiriſſez dans votre ame une &ternelle yvteſtæ, 
Apprenez inſen{es , qui cherchez le plaiſſit, 

Et Fart de le connoitte, & celui d'en jouir. 

Les plaifirs font les fleurs que notre divin maitte 


— 3 


Dans les ronces du monde autout de nous fait naitis. | 


Chacune a fa ſaiſon & par des ſoins prudens 

On peut en con{erver dans hyver de nos aus. 
Mais $'il faut les cueillir, c*ett dune main legere 
On flẽttit aiſement leur beaute paſſagere, 

N'offrez pas à vos {ens de mo'!efle accabiés, 
Tous les parfums de Flore à la fois exhal6s :; 

Il ne faut point tout voir, tout ſentir, tout entendte. 
Quiĩttons les voluptEs, pour ſcavoir les reprendte, 
Le travail eſt ſou ent le pere du plaiſir ; 

Je plains homme accable du poids de ſon loiſir. 
Le bonheur eſt un bien que nous vend la nature 


Le travail eſt la ſource du PIMAI SIR. 


| 


| 


| 


Il r 
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los II n'eſt point ici bas de moillvas fans culture , 


Tout veut des ſoins 1ans doute, & tout elt acheté. | 
Regardez Lucullus de fa table centers , | 
11 Au ſortir d'un ſpectacle, ou de tant de merveilles 1 
| Le ſon perdu pour lui frappe en vain ſes orcilles ; i 
8 II ſe traine a ſouper plein d'un ſecrctennui , it 
R. Cherchant envain la oye, & fatigue de lui. 


| Son eſprit offuſque d'une vapeur groſſiere, 

Jette encor quelques traits fans force & fans lu- 
; | miere : | 

5 Parmi les voluptés dont il croit $'enyvrer , 
Malheureux ! il n'a pas le tems de deſirer 

Jadis trop careſſe des mains de la molleſſe, 

| Le plaiſir $'cndormit au ſein de la pareſſe, 

La langueur Vaccabla z plus de chants, plus de 


1 | vers 

Plus d'amour, & Pennut derruifoit Punivers, 

| Un Dieu qui prit pitiè de la nature humaine , 

Mit auprès du plaiſir, le travail & la peine; 

La crainte Veveiila , Peſpoir guida ſe pas, 

Ce cortege aujourdhui Paccompagne ici bas, 
VoLTALRE, 


e. 


: 22 
2 
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Lt: Plarfirs doivent-ils marcuer tous vos mo- 
mens ? 
C'eſt une ſource qui s'&paife ; 
Pour la faire durer long-tems , 
Moderement il faut que l'on y puiſe ; 
Si ron ne la ménage on ceſſe d'en jouir. 
Des qu'à Poifivets votte cœur $abandonne , 
Le plaiſir eſt pour vous prompt à $*Evanouti: : 
Ce reſt que le travail qui donne 
Le talent de le r6)uutir, 


PeESSELIER)} 


r 


L'Amour du PLAISIR eft le premier 
mobile des actions des hommes. 


1 3 Out mortel au Plaifir a dt fon éxiſtence, 
Par lui le corps agit, le cœur ſent, Veſprit penſe ; 
Soit que du doux ſommeil la main ferme vos yeux, 
Soit que le jour pour vous vienne embellir les Cieux, 
Soit que vos ſens flétris cherchant leur nourriture, 
L'aiguillon de la faim preſſe en vous la nature, 
Ou que amour vous force en des momens plus 
doux , 


A produire un autre etre , à cevivee apres vous 5 
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partout d'un Dieu cement la bonte ſalutaire, 
Attache 4 vos beſoins un plaiſit ncce ſſaire: 

Les mortels en un mot n' ont point d' autre nõteur. 
Sans Pattrait du plaiſir, ſans ce charme vainqueur, 
Qui des loix de PHymen eut ſubi Pelclayage? 
Quelle łeautẽ jamais 2uroit etl le courage 

De porter un enfant dans fon ſein renferme , 
Qui dechire en naiſſant les {lanes qui Font forme , 
De conduire avec crainte une enfance imbecile , 
Et un age fougueux Vimprudence indocile? 


TaLrY AIRE, 


Ceſt au PLAISIR gu'on doit les Ares. 


L Univers tient de moi ce tie ſor precteus ; 
L'art des accords , & tous les arts peut-et © 
Sans moi ſeroient encore inconnus ſous les C 

C'eſt le plaiſir qui les fir naĩtre 
Le premier qui chanta fut un Amant heuteux 
Les oiſeaux Etonnes & travis 42 Ventendre, 
De ſes admirateurs devinrent {es rivaux ; 
Leur bec $'vuyrit, & leur voix tendre 
Par des ſons ignores enchanta les Echos, 
Far le ſucces devenus tEmE&raires , 
Leur fléxible goſier eſſaya des accords , 


H ij 
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Battit diſtinctement ces cadences lEgeres , . 


Ils trouvetent des ſuns , pour peindre leurs tra. 
PUITS, 


Sur leurs ailes bient6t la touchante harmonie 
Voie aux deux bouts de Punivers, 
Elle devient un art, on l'aime, on I'&udie ; 
Mais elle conſacra ſes airs 
A celtbrer le Dicu dont elle regut Perre , 
Er fille du plaiſir, elle le fit tenaĩtre. 


L'Abbe MARCHADIExR. 


Un Homme dleſprit eſt Þ Artiſan de ſes 
LAIRD. 


J E ſgai trouver par tout de quoi me ſatisfaite, 
Et le plaiſir ne doit point raiſonner: 
Je vois mille beautés, je les trouve charmantes, 
Je tends d'abord mes hamegons ; 
Sont-elles d'humeurs difterentes , 
Femploic a les domprer difterentes fagons, 
Un del eiprit parle trop, il ennuie; 
Je ſuis aſſez malin pour m'y preter , 
Et pour lui faire rEperer 
Ce qui vient d' evceder toute la compagnie, 
Un fort me r&jouit par ſes plus grands travers, 
Paime à tout voir , tout ſpeQacle m'attire, 


4 
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Nlauvaiſe proſe , mauvais vers 


Ne ſont point ſi facheux que vous le puurrier dite, 
Je les Ecoute avec douccur , 


Et plus ils ſont mal faits , plus j'ai ſujet de itte 
De la ſotiſe de l' Auteur. 
Par- là rout me plait., tout m'amuſe, 

A ma felicitè rien ne peut S'oppoler ; 
Quoi qu'on veuille me propoler , 
Jamais mon cœur ne s'y refule, 

Du ſuc des mtmes fleurs I Abeille & le Serpent 
Font un uſage different, 
Leur exemple doit nous ſuffire: 

Lune le tourne en mict , Pantre en poiſon le 

rend. 

Ainſi Phomme ſenſè qui ſgait bien fe conduire, 
Trouve le plaifir le plus grand , 
Ou rout antre trouve un martyre, 

ROoMAGN E831. 


rr 


Les PLAISIRSiennent a Pimagination, 


I Un chimerique hien Veſpoir qui nous con- 
duit , 
Devient un vrai bonheur, pendant qu'il nous ſcdutt ' 
Tons nos plaifirs ne font qu'une heurenſe m4 riſe, 
gi '* aut fond les r6aliſe ; 
H 14} 
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Et jaime mieux en ſot ètre heureux deux infſtans » 


Que toujours miſerable en homme de bon ſens, 
Bonlssy, 


—— 


Le PLAISIR Femouſſe par Phabitule, 


7 
T Out s' mouſſe dans Phabitude , 
L'Amour s'endort fans volupte , . 
Vas des nemes plaiſirs, las de leur multitude , 
Le ſentiment n'eſt plus flatté. 
Vans le fracas des jeux, dans la plus vive Orgie, 
L'eſprit ſans force & ſans clarté , 
Ne trouve que la lèthargie 


De Pinſipide oiſiveté. 
Cléon depuis dix ans de fetes & d'yvreſſe, 


Frais, brillant d'embonpoint, ramenE chaque 
jour, 
Entre la jeuneſſe & amour, 
Dans le néant de la molleſſe, 
Dort & vegete tour-à-tour. 


We 


GRESSET, 


* 
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La variete eſt lame du PIAISIR. 


2 Eſt un grand agrẽment que la diverſits, 
Nous ſommes bien comme nous ſommes, 
Donnez je meme eſprit aux hommes, 

Vous o6tez tout le ſel de la iociété. 

L'ennui naquit un jour de ' uniformitè. 


i Menn 


— ——„— CE 


faut du repos & de Pantervalle aux 
PLAISIR Se 


Uand i! vous faudroit fuir le monde & Peme 
bacras , 
t homme qui ſgait penſer ne ſe ſuffit- il pas ? 
Dans cet ennui de tout, dans ce degotit extreme , 
Ne vous reſte : t- il point a jouir de vous-meme ? 
- Pour vivre avec douceur , cher ami , croyez mot , 
Je grand art eſt d'apprendie a bien vive avec lot , 
Heureus de fe trouver, & digne de ſe plaire. 
fe ne conſeiile point une retraite entiere, 
Vartagez votre golit & votre liberté 
Entre la ſolitude & la focicts ; 
H iy 
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Les jours paſſes ici dans une paix ptofonde 
Vous feront ſouhaiter le commerce du monde. 
Uabſence , le beſoin vous rendtont des defſirs , 
I faut un intetvalle au repos , aus plaiſirs ; 
Leur nombre accable enfin , le ſentiment $*cpuile , 
Et Pon doit Sen priver pour qu'il ſe reproduiſe. 
Vous en ètes Pexemple , & tont votte mallicur 
N'eſt que la laſſitude & abus du bonheur: 


Ne me redites pas que vous n'ctes point maitre 
P P 


De ces noirs ſentimens, on eſt ce qu'on veut ëtte 
Souverain de ſon cœur homme fait ſon etat , 
Et rien ſans ſon aveu ne IEleve ou Pabbar, 


GRESSET, 


_— 
— 


Le PLaisIR ne veut point Etre approfondi. 


G Otrons les biens flatteurs que le ciel nous 
envoie, 
Sans rechercher comment il remplit nos deſirs: 
Si nous analiſons la joie, 
Nous perdrons bientot nos plaiſirs. 


* 
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Es choſes de la vie 


Prenons la pointe ſeule & la ſuperficie, 

Le chagrin eſt au fond, craignons d'y pEnetrer : 
ue, Pour gotlter le plaiſir, il le faut effleurer. 
: BoisSSy, 
ur 
itre 


Les PI AIS IKS de Fhonnete Homme & 
du Citoyen. 


elle fauſſe raiſon , cher ami, vous Egare 
T, Juſqu'à croire defendre un projet ſi bilarre ? 
Si vous avez goùté tous les biens des humains, 


= FSi vous les connoiſſez,le choix eſt dans vos mains. 
1 Mb ortiez-vous aux plus vrais, & laiſſez les chi- 
meres , 
Dont le repentir ſuit les lueurs paſſageres. 
us Quel fut votre bonheur! à preſeut tans defirs , 


Vous avez, dites- vous, connu tous les plaiſirs ! 
Eh quoi! ren eſt- il point au- deſſus de Vyvreſſe 
Ou le monde a plonge notre ateug'e jeuneſſe ? 
Ce tourbillon brillant de folles pa.Tions , 

6 Ceue 'cene d'erreurs , d'excès, illuſions , 
Du bonheur des Mortels bornenr-ils donc la {phere? 
La raiſon a nos vœux ouvre une autie carricre 3 


- Croyez-moi , cher ami, nous n'avons pas vé- 
cu , 
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Employer fs talens, ſon tems & ſa vertad, | Tov 
Servit au bien public, illuſtrer ſa parrie , N'ti 
Penſer enfin, c'eſt l que commence la vie; Ma 
Voila les vrais pla ſirs Jignes de tous nos Vas, A 
La volupté par qui Yhonne homme eſt hen De 

reux : Qu 

Notre ame pour ces biens eſt toute neuve encore, Ce 

GRESSE1, Q 

0 — 

POESIE. harmonie en eft Lame, 1 


True eſt la noble Poëſie 


Que nos Muſes nous font gouiter D 
Qu'a ſon tour avec jalouſie | 
Homere pourroit Ecouter, 


Ne regtettons point le Méandre on 
La Seine nous a fait entendre F. 

Quelques Cignes mélodieux, | 
Mais par tout ils ont &tE rarcs, | YN 
Si les Dieux &toient moins avares , E. 
Leurs dons ſeroient moins précieux, b 
\ 
L 

Amateurs de pointes brillantes, 


Des jeux d'eſprits & des Ecl1irs , 


—— _ - 
2 _ HE — 
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Ioutes ces beautès petillantes 
N'immortaliſent point nos vers. 
Mais une conſtante harmonie , 

A la raiſon toujours unie , 

De Poubli nous tendra vainqueurs : 
Quelle ſoit l'objet de nos veilles , 
C'eſt Part d*enchanter les oreilles 
Qui fait Ja conquete des cœurs. 


RACIN k. 


— —„— 


2 


POIITESs E. Elle c/? le lien de la ſociété. 


D Ans toutes les maiſons , & dans tous les 

| Etats, 

File fait regner i'ordre , & craindre les Eclats, 

Flle regle les rangs & la preeminence , 

F.it le reſpect humain , dont tout ſent la puiſ- 
ſance , 

$:1mer les paſſions , & ſon joug reſpecte 

Eft le plus ferme appui de la Société. 

!anniſez les dehors & les égards du monde, 

Vous le verrez rentrer dans une horteur profondeg 

Et les hommes rendus à leur ferocite , 

Etoufferont bientor juſqu'a humanitE, 

L Europe à nos regards perdra {on avantage g 


— - -—- — I 4 — 
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Et plus que PAmerique elle ſera ſauvage. 


Bolssy, 


La PortriTtessE entre Parens couvre 


ſouvent bien de la froideur. 


L. Ntre Parens ſurtout je hais la Politeffe , 

Elle accroit les égards pour chaſſer 12 tendreſſe: 
Sous le nom de Madame & celui de Monſ;eur , 
Elle etrablit la gene, elle endurcit le cœur 

Des Peres , des Epoux , des Meres & des Filles , 
Et les rend Etrangers au ſein de leur famille. 


Sur ce chapitre-la je veux qu'on ſoit Bourgeois, 


Qu'en tout de la Nature on reſpecte les droits, 

Et qu'a ſes mouvemens ſans crainte on s'aban- 
donne. 

Qui rougit d' employer les titres qu'elle donne, 

Joint bientor en ſecret à ce meEpris honteux 

L'oubli des ſentimens qu'elle attache avec eux. 


B0O0IS SVM. 
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La PoIlITESS E h ſouvent ſuſpecte. 


L A probite , Phonneur, la vertu, la droiture , 
N'ont pas beſoin de fard , de mouches , de pa- 
. rure: 
Je n'abhorre rien tant que les airs circonſpects, 
Et ces gens fi polis me {ont toujours ſuſpects, 
Dans leur ame en ſecret la faullere reſide : 
Pour tromper les 2egards , la dEcence perfide 
Decore leurs fagons d'un vernis ſeducteur; 
C'eſt de Ihypocrifie une trompeuſe ſœur, 
Et ce monſtre forme par une longue Etude , 


Naquit un Courtiſan, & d'une fauſſe Prude, 
Io EM. 


— 


PatjuGES. Is ſont Pappanage du 
vulgaire. 


L. a du plus grand nombre eſt ſouvent le 
moins bon , 15 

Et rarement conforme à la dioite raiſon. 

Mille faux Prcjuges enttainent le vulgaire , 

Qui marche aveuglément dans la route ordinaue, 
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Et qui ſans reſlechir ſur le parti qu'il prend, 
Croit ne point s'egarer, quand il ſuit le torrent, 
Contre les Prëjugés un bon eſprit en garde, 
Sur la foi du Public jamais ne ſe haſarde ; 

De Pexadcte raiſon il conſulte la voix, 

Elle ſeule 1'Eclaire & lui dicte des loix. 


DESTOUCHE; 


PREVENTION. Son carattere & |: 
effers, 


F Ille de Pignoiance & de Pentctement, 

Elle nait dans l' erreur & dans l'aveugle ment: 

Elle eſt prẽſomptueuſe, indocile, indiſctete, 

Et de tous faux rapports fa bouche eſt Vinterprett, 
L'apparence A ſes yeux vaut la realtte , 

Son jugement eſt vain , leger, precipite : 

Le pre&juge la ſert, Pimpoſture la guide, 


De toutes nouveautss ſon cſprit eſt avide , 


Et des qu'elle a ſur Pame Epandu ſon poiſon , 

La plus Epaiſſe nuit couvre notre raiſon, 

Tel eft ce monſtre affreux que flatte le caprice, 
Qu'accompagne 1'orgueil , & que ſuit Pinjuſtice » 
Et dont le ſeul inſtinct captivant les eſprits, 

Regle cher les mortels Peſtime & le mæpris. 
Pour mieux nous aſſervir, par un charme invincibl. 


Elle en! 
Tel en 
C10:t 
Ft tel 
C'eit | 
Que 1 
Nans 
Et qu 
Aux « 
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File entre dans nos cœurs, fans ſe rendre, ſenſible: 

rel en eſt penetre, qui dans ſes jugemens 

C:5it de la verite ſurvre les mouvemens, 

Et tel qui la dẽteſte, eſt injuſte lui-mème. 

Ceſt par là qu'un ſyavant erre dans ſon ſyſtème, 

Que Themis croyant voir la chicane aux abois , 

Dans ſes propres ſentiers s gare quelquefois, 

Et qu'un art 1mpoiteur tro pant fa vigilance , 

Aux d&pens du bon droit fait pancher la balance, 
TANEVOT, 


PROFESSION. II faut ſuivre celle 
de ſon Pere. 


U N jeune homme bien ne peut · ii jamais mieus 
faire , 

Que remplir avec ſoin la place de ſon Pete, 

Plutdt que d'eſſayer d'un tat incertain , 

Qui peut ſouvent le mettre en ttes- mauvais che- 
-—— MI 

Dans um stat honntte, il vit content, il brille, 

Wreſte le ſoutien, Thonncur de ſa famille; 

D'autant plus eſtimable en ſa docilite , 

Qu'il ſuit Vordre ſacré de la ſocièié. 
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De 
— . — Q1 
. 4 ; Dt 

Avantage du chotx par rapport a |: 
3 . It 

PROFESSION. 

Re 
L E parti qu'on choiſit eſt toujours le meilleur: Et 
Celui dont on herite a ſouvent le malheur | Q 
De ne point Saccorder avec notre merite. 18 


Changer d' etat pour: lors, c'eſt un mal qu'on eie, 
Et mettant à profit ſon indocilité, 
On eſt mieux pour le bien de la ſocicté. 

Io ru. 5 


̃ —— —— ——— — ͤ —üäV[ — RY 


Tableaw ridicule de la PROVIN c. 


| A raiſon que tu fais habiter en Province: [ 
Entre nous, m'a paru d'un merire {i mince , ( 
Que je rat jamais pu dans ſes plus beaux {ejours, 1 

{ 


Tu le ſgais, y tenir plus de cinq ou fix jours, 
Qu'y trouve-t-on , dis-moi? Faux ſgavans qui 
diſſertent, 

Ou mèdiſans cruels , & qui vous déconcertent; 

Froids railleurs, qui riant tous ſeuls de leurs pro- 
pos, 

Courent apres l'eſprit, & ne ſont que des ſots : 

Eternels raconteurs & de la meme hiſtoire, 


Don, | 


L 


In} 


ut; 
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Dont il faut, malgre foi , { charger la m&Emoirez 
Ou diſcouteurs plus gais , gliſſant d'un ton precis 
Des impromptus qu'ils ont apptis de pete en fils; 
Triſtes complimenteurs, que icurs lourdes cuteſſes 
Rendent fort impolis par trop de politeſſes; 

Et qui pour vous à table ont tant d' attention. 
Que fi vous r'en avez une indigeſtion 

Is ne ſont pas contens. 


PAOVINCIA U Xe Portrquiot ils reti 
ent a Parts. 

1 

13 On, ne voyons-nous pas tous vos gens de 
merite 

Groffir par pelotons ce Paris q i rirrite, 

Tous les Provinciaux qu'ici nCusS corrigens, 

On peut les compater a de vrais ſauvageons , 

Tirés du fond des bois & mis cn bonne terre, 


Pour pouvoir y preduire vn fiutt plus ſalutaite, 


Quand ils ſont bien greſſes. Oui, fans notte ſe- 


CUUTS , 

Va eri 1 le to de vor curs 
Out er: 2 AMYLVUFTEONS C 11 eee % 43 4 M 
ci nous vous grifions , & par cet avantege, 
Vous ra: 


FRONTED ML ATUNE won dete & Meins au- 
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Portrait d'une PRUDE. 


() Ci, oui, franche grimace 2 
Pans l'ame elle eſt du monde, & ſes ſoins tenter: 
tout, 
Pour accrocher quelqu'un, ſans en venir a bout, 
Elle ne ſgauroit voir qu' avec un ceil d'envie, 
Les amans declares , dont une autre eſt ſuivie ; 
Et fon triſte mérite abandonne de tous, 
Contre le ſiécle aveugle eſt toujours en courroux, 
Elle tache a couyrir d'un faux voile de prude, 
Ce que chez elle on voii d'affreuſe ſolitude ; 
Et pour ſauver Phonneur de ſes foibies appas , 
Elle attache du crime au pouvoir qu'ils n'ont pas. 


Mo rIE RAI. 


Autre. 


L Exemple eſt admirable , & cette Dame cf: 
bonne. 

I! eſt vrai qu'elle vit en auſtere perſonne 3 

Mais Vage dans ſon ame a mis ce zéle ardent , 

Et l'on ſait quelle eſt prude a ſon corps defen- 
Gant, 


„ 4 
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Tant qu'elle a pu des cœurs attirer les hommages, 
Elle a fort bien joui de tous ſes avantages 

Mais voyant de ſes yeux tous les brillans baiſſer , 
Au monde, qui la quitte , elle veut renoncer ; 
Et du voile pompeux d'une haute ſageſle , 

De ſes attraits uſẽs deguiſer la foibleile, 

Ce ſont la les retours des coquettes du tems, 

[! leur eſt dur de voir deſerter les galans. 

Dans un tel abandon , leur ſombre inquiẽtude 
Ne voit dame recours que le metier de prude; 

ri la ſetetité de ces femmes de bien 

Denſute toute choſe , & ne pardonne rien; 
Hamement d'un chacun elle blame la vie, 
Non pint par charitè, mais par un trait d'envie 
Oui ac ſyauroit ſouffrir qu'un autre ait les plaiſirs, 
Vont le penchant de age a fevrs leurs deſits. 


&S 4 


MOLIE RI. 


Un prodige d'orgueil, c'eſt-à-dite une Prude, 

S' arme d'un regard fier & rude, 

Echaffaude bien la vertu 
| | Sur un ajuſtement auſtere ; 
Tant que ſon cœut neſt point tentE ni eombattu, 
Sa fierts ſe rengarge , & ſon air ſe reſſerre ; 

Mais qu'un objet vienne à lui plaire , 

L'ceil 5'adoucit , 
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Le cœur mollir , | 
L'Ecliaffaud rompt, la vertu tombe à terre, 
Oui, oui, cette veitu peut parler un inſtant; 
Mais le cœur vient à la traverſe, 


Qui vous lui donne ſur le champ 
Un bon ſoufflet, & la xenverſe. 


ANON IMI, 


HI 
— 
5 — 


II 
C 


Portrait de la RAISO N. 


N On, non, ne craignez rien: elle eſt douce 
& facile, | 

Son cœur libre & ſans fard lui donne un airriant, 

Incapable d'aigreur, toujours ſtable & tranquille, 

Son accueil eſt humain , fon eſprit eſt liam: 

Exacte en ſes devoirs , fans paroitre ſauvage , 

Elle cache le mal, elle applaudit le bien. 

Franche ſans <Gre dure, humble ſans eſclavage, 

Elle remarque tout & ne critique tien; 

Raille ſans déchirer, amuſe ſans médire, 

Aimable ſans etude , elle plait fans deſſein, 

Court apres les ingrats qui vculent la decruire , 

Les cherche, les d&couyre , & leur ouvre ſon ſein, 


AN CIM. 


Avant ages dela R a1$0 No 


A raiſon eft de l'homme & le guide & l'ap- 
puis, ä 
Il Fapporte en naiſſant, elle croit avec lui, 
C'eſt elle , qui des traits de fa divine flammt 
Puriftant fon cœur, illuminant fon ame, 
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Montre ice malheurenuy par le vice abattu, 
— Que la felicite n'c{t que dans la verty : 
Qu'elle donne aux humains , couverts de fon gg. 
de, N 
La volupté tranquille, innocente & ſolide , 
La joie & la ſanté, qu'entretient dans ſa fleur 
Le repos de Veiprit, & le calme du cœut; 
Que par elle un mortel , auſſi ferme que libre, Muffe 


| 


Au milieu des revers garde un juſte 6quilibre . Er n 
Rit de ſes ennemis, & reſiſtant au ſort, De | wy 
Affronte Vindigence, & les fers, & la mont; Fait les 
Comme un rocker qui frappe une mer mugiſanss, 1 
Brave des flots Emug la fureut impuiſſante. | Quon 


VOLT AalRki 


P Our moi, je reconnois une ſaine Raiſon. 
Loin d'ètre un prejuge , Madame, elle $'occup: 

A detruire Verreur dont le monde eſt la dupe ; | 
Nous aide à d&mtcr le vrai d'avec le faux , | 
Epure les vertus , corrige les dctauts ; 

Eſt de tous les Etats, comme de tous les ages, 

Et nous rend a la fois ſociables & ſages. 


BOIS S », 


2 Et 


* 
9 1 
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— emo me er ee ee rt ena on on nn neem) 
La fauſſe RAIS ON. Ce que ceſt, 


M Oi, je ſoutiens qu'elle eſt elle - mẽème un abus, 
Quelle accroir les defauts, & gite les vertus , 
Etouffe l'enjouement, forme les ſors ſcrupules , 
Et donne la naiſſance aux plus grands ridicules , 
De lame qui s'eleve, arrète les progres , 
Fait les hommes communs, ou les p&dans parfai:s. 
Raiſon qui ne Peſt pas, que Peſprit vrai meprite , 
Qu'on appelle bon ſens, & qui weſt que bètiſe. 
IpE M, 


— 


L. RalsOR embellie par les graces & 
Penjouements 


. Elle du premier oxdre , à qui la Bourgeoiſie 

Donne vulgairement le titre de folie, 

Qui met fa grande &tude a badiner de tout, 

Eit mere de la joie, & ſource du bon gout, 

Au milieu du grand monde <tablir fa puiſſance , 

Et de plaire à ſes yeux enſeigne la ſcience , 

Friend un eſſor haxdi , fans bleſſer les Egards , 
Et ſauve les dehors juſques dans ſes Ecarts, 

Brave les prejugés & les erreurs groſſieres, 
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Enrichit les eſprits de nouvelles lumieres , 
Echauſſe le genie, excite les talens, 

Scait unir la juſt. MT: aux traits les plus brillans; 
Et fe moquant des ſots, dont PUnivers abonde, 
Fait le vrai Philoſophe & le ſage du monde. 


Pots voir de la RAISOR. 


R Aiſon toujours ainiable & belle. 
Et ſeule digne de charmer , 

Seule , que la race mortelle 

Devroit ſuivre & devroit aimer ; 
C'eſt toi qui fais vivre tranquilles 

Les oclétés & les Villes ; 

C'eſt roi qui formes leurs liens, 

Et qui donne des loix certaines, 
Four faire moins ſcntir les peines , 
Pour faire micux goùter les biens. 


2 


A ton aſpect &pouvantce 
Diſparoĩt comme une vapeur, 
La troupe des maux enfantce 


Par 
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Par le vain démon de la peur: 
Tu diſſipes pat ta prẽſetice 

Tout ce que Payeuple ignorance 
Verſa d'erreurs dans nos eſprits : 
Seule de tout tu vois la caule , 
Seule tu ſais à chaque choſe 
Donner ſon veritable prix, 


P 


Rien de ce que la terre enferme , 
Ne ſyauroit reblouirles yeux, 
Toi, qui d'une paupiere ferme 
Portes tes regards juſqu' aux cieux. 
O Raiſon , ſeul bien véritable! 
Raiſon, par qui Phomme eſt ſemblable 
A P Auteur meme de ſon ſort ! 
Feu divin , lumiere de Pame , 
Fais luire en moi toujours ta flamme; 
Eclaire- moi julqu'a la mort. 


REGNIER 


Tome II. 
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Impuifſance de la RAISO M. 


0 Rgueilleuſe raiſon , tu ſoũtiens mal tes droits; 

Foible Reine, crois. tu nous preſcrire des loix ? 

A quelque favori toujours abandonnee , 

Tu lui laiſſes le ſoĩn de notre deſtince. 

A quoi done ſe reduit ton pouvoir fi vante ? 

De tes dures legons quelle eſt P'utilité ? 

Tu veux que du plaifir nous redoutions les chars 
mes z 

Mais pour en triompher nous donnes-tu des armes? 

Ta voix ſur nos dcfauts nous force à reflEchir ; 

Mais que peut ton ſecours pour nous en affranchir? 

De reproches amers en vain tu nous accables 3 

Sans nous rendr2 meilleurs, tu nous rend miſé- 
rables: 

Le flambeau qu'a nos yeux tu viens fans ceſſe 
oftrir , 

Sert a nous rourmenter , non à nous ſecourir. 

Tu ſgais juſtifier nos differens caprices , 

Et du nom de vertu tu decores nos vices ; 

Tu fais dans notre cd ur, par les ſoins que tu prens 

A de foibles defauts ſucceder de plus grands. 

C'eſt ainſi qu' aux humeurs faiſant changer de route ; 

L'art a des mau legers fait ſucceder la goute ; 


ita: 
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Et que le medecin ſier de ce changement, 
Croyant nous ſoulager, accroit notre tourment. 


Du RES NET. 


La RaISON inſtruite par J inſtinct des 


an maux. 


O Rgueilleuſe raiſon de homme 
Qui vois avec mepris de ſages animaux, 
Contemple ce peuple Econdme 
Courbe (ous d'utiles fardeaux. 
Habile à prevenir le tems de bindigence , 
Dans la ſaiſon de Pabondance , 

Il comble ſes greniers ſous d'inviſibles toits 
Et formant & ſon gre de ſages rEpubliques , 
Trouve en ſes demcures obliques, 

Ses mœurs, fa patrie & ſes loix. 


ANONIME, 


— .. — —— 


Sant la RAISO x, point de plaiſirs purs 


Y Ans la raiſon , 
Sans cette agreable Maitreſſe , 
La plus douce allegreſle 
K 31 
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N'cſt qu'une fatale yvreſſe , 
Et le moindre chagrin, un funeſte poiſon, 
Mais loin d'ici la raiſon qui nous gene, 
Dans nos plus innocens deſirs : 
Elle du it erre la Reine, 
Et non le Tyran des plaifirs, 


PESSELIE A. 


C E ne ſont point les plaines fortunees , 


Les bois Epais , le murmure des eaux, 
Qui font couler nos heureules annees 
Dans les douceurs d'un erernel repos : 


C'eſt la raifon qui rend les lieux aimables, 


Tout ici bas lui doit {es agremens : 
Antres obſcurs , deſerts impraticables , 
Son ſeul aſpect vous a rendus charmans. 
Palais des Rois, vos Cours ambitieuſes 
Seroient ſans elle une affreuſe priſon ; 
Repos, tranſports , heures dElicicules , 
Tous les plaiſirs naiſſent de la raiſon, 


Av, 


| Þ 


— 
La RAISON, Source du bonheur. 


* 
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— — 


La RAITSON eſt bien foible contre le 
penchant. 


O N s'attendrit quand on S attriſte: 
La foibleſſe ©accroit par les reflexions , 
Et je ſoùtiens que la raiſon nExiſte 
Qu'au profit de nos paſſions, 
En combattant amour, elle en offre l'image, 
Et le rEveille , en voulant le guerir, 
Lorique Pon veut ſonger au malheur qu'on doit 
ſuir, 
Le bonheur qu'on eſpere eſt ce qu'on enviſage. 
C'eſt un danger, que de trop reflechir 
Aux différens moyens d'Eviter le nauffrage, 
Notte penchant tire avantage 
Des efforts que Pon fait pour n'y pas conſentir: 
Et la raiſon fi fiere & fi ſauvage, 
Juand meme elle paroit contrarier le ſage , 
'Neeſt bien ſouvent qu'un piege du plaiſir. 
ANONIME, 
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5 Les fruits de la RAISON, o Age d'or, 


N Os bons ayeux ont coule d'heureux jours; 

bil Que la raiſon nous guide fur leurs traces, 

L Et qu' elle- mème animant mes diſcours , 

M Offre,a nos yeux avec toutes {es graces , 

is Le ſiecle d'or, ce ſiécle des amouts. 

La, ſous les loix de Saturne & de Rhee , 

1 La Paix, Thémis, Flore, Pomone, Aſtrée or 

j Avoient fermè le temple de Janus, 

(if Jy vois par-tout la clèmence a.loree : L 
Forfaits honteux , vous ces inconnus 3 
Triſte doule ur, vous Qtes ignorce. bop 
T'y vois des champs conſerves fans combats , Et 
Des bles ſauves de la faux des ſoldats, 
Py vois la terre enfanter des miracles , 
Et la nature attentive a nos vœux, Fa; 
Ouvrir ſon ſein, tépandte ſens obſtacles 

— Tous les tr6iors qui tendent homme heureux; 


— — 
— — 
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Des biens acquis par un trav :il facile , 
Et con:umes par un uſage utile; 
f Des fruits pour mets, le priritemps pour ſaiſon, 
f ti 5 Des lits de (1. urs , un ante pour maiſon, b 


Fi Les Dicus pour Rot, Ia vertu ur Nohleſſe, 
1 Point d indigence, encote moins de xicheſſe; 
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Sincérité, foi , conſtance , candeur , 
Diſcretion , fimplicits , grandeur , 
Le monde entier pour commun heritage , 
Egalits ſans loix & ſans partage. 

ANONIM +, 


—— 


La RAISON ennemie des plaiſirs , e {+ 
partage de la vleilleſſe. 


1 L. Lle eſt toujours ſombre & ſevere, 
Toujours marchant à pas comptés, 
Toujours trainant à ſes cores 

L'ennui peſant & la critique auſtere , 
Qui chaſſent au loin les plaiſirs , 

Les habitans ailes de Ile de Cythere , 

Et les ris & les jeux enfans des doux loiſirs. 
C'eſt une orguvilleuſe pedante , 

Qui par ſa morale aſſommante 

Fait bailler, aſſoupit, endort ſes auditeurs. 

Elle ſe dit pourtant du monde ſouverainez 
Mais, helas ! cette to:ble Reine, 

Loin de regner dans Pempire des cœurs, 
Y g6mit ſous la dure chaine 
De ſes ennemis enchanteurs. 

Elle a beau murmurer de ſes ſujets eſclaves , 
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L'homme la mepriſe , la brave, 


It eſt toujours ſourd à ſa voix; Di 
Et ce weſt tout au plus que dans ſon derniet ag: V1 
A la veille de ſon naufrage , Q 


Qu'il lui permet de jouir de ſes droits. 


Ado Nu, 


Foibleſſe de la RA ISO x. 


( Ette fiere raiſon , dont on fait tant de bft, 
Contte les paſſions n'eſt pas un ſùr remede : 
Un peu de vin la trouble, un enfant la ſEduit , 
E: dechlirer un cœur qui Pappelle à ſon aide, 

Eft tout l'eſſet qu'elle produit. 

Toujours impuiſſante & ſévere, 
ce $'oppule à tout, & ne ſurmonte rien, 


DEsnOVUTLIER IE“. 


Fragilite de la RAITISOxM. 


H Omme, vante moins ta raiſon : 
Vois Pinutilite de ce preſent céleſte 
Pour qui tu dois, dit- on, mépriſer tout le reſte, 
Auſſi foible que toi, dans ta jeune ſalſon, 


ge a 
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Elle eft chancelante, imbscile: 
Dans Page, ou tout Pappelle à des plaiſirs divers, 
Vile eſclave des ſens, elle reſt inutile. 
Quand le ſort ra laiſſè compter cinquante hyvers; 
Elle n'eſt qu'en chagrins fertile; 
Et quand tu vieillis, tu Ja perds, 


DESHOULTERES, 


— —— 


La RAISON wexclut point la gazete- 


N En deplaife a Julie , on peut ctre agreable g 
On peut ètre enjous, quoiqu'on ſoit raiſonnable. 
La Raiſon r*carend pas que Fon ſoit ennuyeux , 
Elle condamne meme un trop grand fcricux , 

A votre age ſur- tout, veut qu'on fe rejouiſſe: 
Seule ment elle oblige , & c'eſt avec juſtice, 
D'avoir Egard aux licux, aux perſonnes, au tems, 
De tout faite à propos, de fuir les contretems. 


B OISS VNN 
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Abus de la RAISORN. 


J Oin que la raiſun nous Eclaire , 
Et conduiie nos actions, 

Nous avons trouve Part d'en faire 
L'Orateur de nos paſſions, 

C'eſt un Sophiſte qui nous joue, 
Un vil complaiſant qui ſe loue 

A tous les fous de I Univers , 

Qui $'habil!ant du nom de Sages , 
La tiennent ſans ceſſe a leurs gages , 
Pour autoriſer leurs travers. 


2 
C'eſt elle qui nous fait accroire 

Que tout cede a notre pouvoir; 
Qui nourrit notre folle gloire 

De F'yvreſſe d'un faux fgavoir ; 
Qui par cent nouveaux ſtratagemes 
Nous maſyuant ſans ceſſe a nous-memes , 
Parmi les vices nous endort : 

Du fur'cux fait un Achile , 
Du fourbe un politique habile, 

4 thee un eſprit foit, 
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RELIGHO Ne Son vrai caractere, 


Lo du faſte Eclatant & des pompes mondai- 
nes 
Des temples confacres aux vanités kumaines , 
Dont Papparetl ſupe!be impoſe a PUnivers , 
L'humbſe Religion fe cache en des deſerts. 
Soufſrir eſt ſon deſtin, benir eſt ſon partage ; 
Elle pric en ſecret pour Vingrat qui Poutrage, 
Sans ornement , ſans art, belle de ſes attraits, 
Sa modeſte beauté la derobe à jamais 
Aux hypocrites yeux de la foule importune, 
Qui court a ſes Autels adorer la Fortune. 


Vol TaA IRE! 
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L'inconſtance, en fait de RE LIGION 
eſt une lackete. 


N Ais renoncer avs Dicux que Pon cr9it dens 
jun Coeur >, 

Ceſt E cri | þ La ung 135 h,. 2 
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C*eſlt mentir au Ciel meme, à 1'Univers, à oi, 


VYolTAlLL 


RELIGI1ON tardzve, 


T; Age peut quelqueſois changer un libertin , 

Et meme reformer la plume d' Arctin. 

L'homme eſt long-tems trompé par de fauſſe: 
images; 

Mais la mort qui s' approche, Ecarte les nuages. 

Captive juſqu' alors, enfin la vrité 

Sort du fond de nos cœurs, & parle en liberté, 

On <conte ſa voix, on change de langage , 

De hbeſprit & du tems on regrette Puſage : 

Regrets tardifs d'un bien qui n'eſt jamais rendu 

L'eſprit eſt preſque Eteint , & le tems eſt perdu, 

Ne perdons point le notre : Heureux , dans fa jeu- 
neſſe , 

Qui prevoit les remords de la ſage vieilleſſe, 

Et commence ſes jours, comme il veut les finir ! 


RACINE; 


P 
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Le REPENTIR ef la reſſource des cou- 
pables. 


T Out m' annonce des Dieux qui daignent ſe 
calmer, 

Mais C'eſt le repentir qui doit les de ſarmer. 

Croyez-moi , les remords à ves yeux mepriſables z 

Sont la ſeule vertu qui reſte a des coupables, 

Je vous parois timide & foible : dEſormais 

Connoiſſez la foibleſſe , elle eſt dans les forfaits, 

Cette crainte n'eſt pas honteuſe au diademe , 

Elle convient aux Rois, & ſur- tout a vous-memez 

Et je vous apprendrez qu on peut, ſans Savilir, 

Sabaiſler ſous les Dicux , les craindre & les 

ſervir. 


TakLTATLM 
mmm, 


Avantages de la RETRALTE. 


* M A ſolitude à tous momens abonde } 
En plaiſirs innocens que n'offre point le monde. 
Dans un repos parfait, exemt de paſſions , 

Ic tout oft matiere a mes reflexions, 


i 
: 
1 
A 
1 
4 
7 
0 5 
* 


126 L'ABEILLE 


De ce vaſte Univers jobſcrve la ſtructure ; 
Dans ſes jcux infinis admire la nature, 
Vn inſete, une feur 1n'occupe tout un jout 
Plus agreab!: act, qu ne feroit la Cour. 
Enſuite , quand , vcux m'Gtudier moi-mème; 
Je lens que jc is ne pour un bonheur ſuprime; 
Que le cœur par ies ſens ne goũte aucuns plaiſirs 
Qui puiſlent ple ineinent contenter ſes deſiis; 
Qu au contraire, jamais mon ame n'eit heuteufe, 
Que lorſque de mes ſens elle eſt victorieuie; 
Et que, briſant leur joug qui tend à Pabaiſter , 
Elle attaque Verrcur , oſe la terraſſer, 
Et qu'elle unte enfin , dans fa rapide courſe, 
Juſqu'à la yerice qu'elle puiſe à ſa ſouree. 
DESTOVU OU; 


N 


—— — 


Le F.icnes ne ſont que depojitaitit, 


8 Ur Fargent que le Ciel vous laiſſe, 

Les pauvres ont des mandeinens ; 

Satis faites aux pay emens, 

Et nt pteucz tur votre caiſſe, 

Que & honngtes appointemens. 
PESSELIE(N 
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Ric HESS ES. Elles contribuent peu au 
bonheur. 


Br. trop chers a nos cœurs ſcryiles , 
Avez-vous des attraits ſi doux, 

Et connoit-on les biens tranquilles, 
Quand on les peut quittet pour vous? 
Notre erreur ſeule a fait vos charmes: 
Vous cachez les ſoins, les allarmes , 
Sous I eEclat qui nous Eblouit ; 

Et trompès dans la jouiſſance, 

ö Nous ne trouvons que Papparence 


D'un bonheur qui $'Evanouit, 
£5. 


2 


De notre ambition ſterile 

el, Ou nous conduit la folle ardeur ? 
Les noits ſuucts font leur azile, 
Dans le ſejour de la grandeur, | 
Jouer d'une attente importune , l 
Le favori de la fortune | | 
Ne connoit point les vrais plaiſirs, 
Son eſpoir n'a rien de ſolide , 

Et ſon coeur , toujours plus avide g | 
Fait fon tourment de ſes deſits. | 


— a — ——Ü—— — 
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Les Rois que charme un ſort paiſible , 
Trouventeils Part de le gotter ? 
Leur ſceptre eſt un fardeau penible 
Quils ſont ſouvent las de porter, 
Combles des faveurs de Bellone, 
Que leur ſert, qu' aux pieds de leut Trone 
Tombent les plus fameux Heros ? 
Amis conſtans de la Victoire, 
Lorſqu'ils ont tout fait pour leur gloire , 
Ils n'ont rien fait pour leur repos, 


Ass EIIN. 


Le plus grand avantage des RICHESSES, 
eſt de pouvoir aider le merite 
indigent. 


D Orante, de mErite abendamment pourvu, 

Pauvre des autres biens, n'cſt riche qu'en vertu, 

Et je ne ſgaurois voir, ſans que mon coeur $irrite, 

Que la fortune ainſi trahiſſe le merite ; 

Qu' aux dons les plus exquis & de ame & du 
corps, 

Elle n'ait daigne joindre aucuns de ſes treſors: 

Tandis que chaque jour ſans houte elle careſſe 
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Des mortels les plus vils l'inſolente baſſeſſe. 

Je ſuis riche, Madame, & n'gyant point d'enfans, 
Te pretens de mon cur ſuivre les mouvemens. 

La richeſſe offre - t- elle un plus noble avantage , 
Que de pouvoir en faire un geEnEreux partage , 
Et relevant IEclat du merite abbatu , 

Aux caprices du ſort dErober la vertu? 


Axon IME. 
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Pouvoir des RICHESSE S» ' 
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U:conque eſt riche, cit tout. Sans ſageſſe, ti 
eit lage. 
Il a, ſans rien igavoir, la ſcience en partage: 
Il 2 Feſprit , le cœur, le mérite, le rang, 
La vercu , la valeur, la dignité, le ſang. 
Ii eſt aime des grands, il eſt cheri des belles, 
Jamais Surintendant ne trouva de cruelles. 
Lor nicme a la laideur donne un air de beauté, 
Mais tout de vient affreus avec la pauvreté. 


BOIILIE AN. 
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Les RicHEsseEs font le merite de bien 
des gens. 


A IT ! Vive un Grand Seigneur. Tout rit a ſon 
aiſxet, 

Tout flẽchit devantlui , tout eſt pour ſon uſage, 

Le plus ſort, sil eſt riche, eſt un grand perſonnage : 

Mais un gueux , qui n'aura que Peſprit pour ſor 


lot, 
Aupres d'un homme riche, a mon gre, wels 
qu'un ſot, 


DESTOUCHEY?T, 


Dangers des RicHesses: avantages 
de la medtocrite. 


L. E bien de la fortune eft un bien periſſable } 

Quand on bãtit ſur elle, on batit ſur le ſable : 

Plus on eſt Elev& , plus on court de danger, 

Les grands pins ſont en bute aux coups de la tem- 
pere , 

Et la rage des vents briſe plutor le faite 

Des maiſons de nos Rois, que des toits de berger?, 

© bicnheureuz celui qui peut de ſa mEmoire 


n 
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Effacer pour jamais ce vain eſpoir de gloire , 
Dont l'inutile ſoin traverſe nos plaiſirs; 

Et qui loin retirè de la foule importune , 
Vivant dans ſa maiſon , content de ſa fortune, 


A felon ſon pouvoir meſure ſes defirs ! 
A946 


Le principal avantage des RICHESSES. 


F U vantes chaque jour ta grandeur , ta naiſ- 
ſan:ce , 
Et tu ne connois pas encor de ta puiſſance 
Les titres les plus precieux, 
Sccourir indigence , aider a la foibleſſe , 
Eſt un bien ſi dElicieurx , 
Que c'elt par la que la nobleſſe 
Et opulence mème eſt un preient des Cieux. 


P £SSELIEK 


Liv ſeulement fait la poſſeſſion, .. 
La FoNTAINE. 
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Inconvenient des RICHESSES, 


M Oins on a de Richeſſe, & moins on a de 
pe ine: 
C'eſt poſſeder les biens; que ſgavoir s' en paſſer, 


REGNARD: 
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Ro1s. Leur veritable gloirt. 


M A gloire de ſormais eſt unie a la vòtre, 
Elle m'engage a vous repreſenter , 
Qu'un Roi ne doit jamais fe laiſſer emporter 
Aux indignes tranſports d'une aveugle Vengeance , 
Quil doit vaincre , non pas pour la faire Eclater , 
Mais pour fignaler ia clemence. 
Un Tyran met fa gloire à tout exterminer , 
Mais celle d'un vrai Roi conſiſte à pardonner. 
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Veille: 
Mene: 


Crain 
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Devorr des Ro1s. 


U N Dieu ſur votre front grava fa reſemblance ; 

C'eſt moins en &galant votre pouvoir au ſien, 
Qu'en vous faiſant pour notre bien 
Subſtituts de ſa Providence, 

Veillez donc à cel bien qu'il veut vous conſier, 

Menez là votre gloite, & n'en cherchez point 

d'autre: 

Craindre , aimer, ob&ir, voila notre métier; 

Et nous rendre heureux , c'eſt le votre, 


La MoTTE; 


Q Uel eft done Théritier que je laiſſe a PEme 
pire ? 

Un jeune audacieux , dont le cœur ne reſpire 

Que les ſanglans combats , les injuſtes projets, 

Pret a comprer pour rien le ſang de ſes Sujets. 

Je plains le Portugal des maux que lui prepare 

De ce cœur effrene ambition barbare, | 

Eſt-ce pour conquerir que le Ciel fic les Rois? 

Wauroit-1l donc range les Pcuples ſous nos loix , 

Qu'afin qu'a notre gre la folle tyrannie 

Oſat impune ment ſe jouer de leur vie? 
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Ah! jugez mieux du Tr6nc , & connoiſſez, mea 
Fils, 

A quel titre ſactẽ nous y ſommes aſſis. 

Du ſang de nos Sujets ſages depoſitaites, 

Nous ne ſommes pas tant leurs Maitres qus leut 
Peres; 

Au peril de nos jours il fant les rendre heureus; 

Ne conclure ni paix, ni guerre que pour eus; 

Ne cennoitre d'honneur que dans leur avantage! 

Et, quand dans ſes excès notre aveugle courage 

Pour une gloire injuſte expoſe leurs deſtins , 


Nous nous montrons leurs Rois moins que leurs 
aſſaſſins. 


LAMO TTT 


8 Cachez enfin , Maitres du monde, 
A quel prix vous regnez ſur nous : 
Oui, Dieu vcut qu'un ſeul lui rẽponde 
De la felicité de tous. 

II veut que vos Sujets tranquilles 
Pour vous enfans toujours dociles ,. 
Vous trouvent des peres pour eux: 
En vain portez-vous le tonnerre , 

vous n'ttes les Dieux de la terre, 

Qu autant- que nous ſommes heureux. 
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Que ſur votre Trone placde , 
La Vertu commande avec vous ; 
Pour la voir de tous embraſlee , 
Lexemple eſt Pordre le plus doux. 
Ceſt peu de proſctite le vice, 
Aimez vous-meme la juſtice , 
Vous allez lui gagner les eœurs. 
De la place auguſte ou vous Ctes , 
Vous commandez ce que vous faites : 
Les loix ne ſont rien ſans vos mœurs. 


2 


A Fimpoſteur qui vous conſcille , 
Au faux charme de ſes diſcours , 
Ouvrez-vous un moment Poreille # 
Vous voila ſéduits pour toujours. 
L'auſtere verité, que bleſſe | 
Votre 1mpericuſe foibleſſe, 

De vos yeux $'enfuit en courroux 


Et pour ſe venger de Poutrage , 


Ne percera point le nuage 
Que vous ſouffrez entre elle & vous. 


2 


Ou'un prompt mepris , qu'un il (6x66 
Des flatteurs Etouffe la voix; 
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Chaſlez ce peuple mercenaire , 
L'idolatre tyran des Rois. 

Qu'a jamais la candeur vengee , 
Habite votre Cour purgee 

De ſes coupables ennemis; 

Et croyez que cette victoire 

Va mieux aſſurer votre gloire , 
Que le monde meme ſoumis, 


4+ 


D'une main ſage & bienfaiſante 
Partageant alors les emplois , 
La vErits toujours preſente 
Va preſider a votre choix. 
Pontifes ſaints & reſpectables, 
Juges EclairEs , Equitables , 
Miniſtres zElEs-,. vigilans , 
Venez remplir vos deſtin&es 3; 
Les places ne ſont plus donnees 
Qu'aux vertus & qu'aux grands talens. 


— 
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Oe. pour des cœuts vouẽs au crime, a la ven- 
geance, 

Le premier rang ne ſoit que le droit deteſté 

D'etre injuſte & cruel avec impunite 3 


Pour les cœurs genereus que Phonneur 'eul inſpire, 


Ce rang n*c{t que le droit (iiluſtrer un Empire » 
De donner à fon Roi des conf ils vertucux, 
Et le ſupreme bien de faire des heureus, 


GaESs SET. 


— 
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Bonheur des ROI Se 


A H 1 de vos premiers ans Pheurcuſe experience 
Vous fait elle, Seigneur, hair votre innocence ? 
Songez-vons au bonheur qui les a ſignales ? 
Dans quel repos, 6 Ciel ! les avez vous coules ? 
Quel plaiſir de penſer & de dire en vous-meme: 
Parcout dans ce moment on me bènit, on m'aime , 
On ne voit point le peuple a mon nom Ballarmer , 
Le Ciel dans tous leuis pleurs ne m'emend point 
nommer , 
Leur ſombre inimiti6 ne fuit point mon viſage, 
Te vois voler partout les cœurs a mon paſſage 


RACIN ILV. 


Tome II. M 


ADE ATT. —_— 


138 EA een 


LL Lg CRISES IT ox | 


Faux bonheur des Ro 1s. 


S Riſpe, il weſt que trop vrai, la plus bell 
couronne 

N'a que de faux brillans dont l' clat Penvironn: 
Ft celui dont le Ciel pour nn ſcepite fait chois, 
Juſqu'a ce qu'il le porte, en ignore le poids. 
Mille & mille douceurs y ſemblent attachécs, 
Qui ne font qu'un amas d' amertumes cachècs 
Qui croit les poſlEder les ſent Evanouir , 

Et la peur de les perdre empèche d'en jouir. 


Cokin. 


Malheur des R O IS. 


1 
1 Riſte deftin des Rois! eſclaves que nous ſom- 
mes, ; 
Et des rigueurs du fort , & des diſcours des hom» 
mes, 
Nous nous voyons fans ceſſe aſſièget de tEmoins, 


La 
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Triſte condition des ROS. 


R Fgner, eſt un ſecret dont la haute ſcience 
Ne s' acquiett qu' avec Page & par experience. 
Un Roi vous ſemble heureux , & ſa condition 
Eſt douce au ſentiment de votre ambition. 
II diſpoſe a ſon gre des fortunes humaines: 
Mais comme les douceurs en ſgavez-vous les pei- 
ries ? 
A quelque heureuſe fin que tendent ſes projets, 
amais il ne fait bien au gre de ſes Sujets: 
Il paſſe pour cruel , S' il garde la juſtice ; 
S'il eſt doux , pour timide & partiſan du vice, 
Et Sil eſt pacifique , il n'cſt pas genereux ; 
S'il pardonne , il eſt mou; s'il ſe venge , bar- 
bare ; 
S' donne, il eſt prodigue; & s'il Epargne , a- 
vare. 
RorRov. 
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'T eſt ſouvent le ſort des plus juſtes des Rois 
Tant qu'ils font ſur la terre, on r. ſpe cte leurs 104% ; 
On porte jutqu'aux Cieux leur juſtice ſupreme , 
Adores de Icur peuple , ils font des Dieux ein- 
memes, 

Mais apres leur trẽpas, que ſont ils a vos yeux? 
Vous cteignez Pencens que vous briilicz pour cus; 
Et comme a Pinteret Pame humaine eſt lice , 
La vertu qui n'eſt plus eſt bient6t oublice, 


VoLYTALRE; 


Les Ro1s oublient aiſèe ment. 


Q | tun ſi grand ſervice oubli trop condam- 
nable ! | 

Des embarras du Trone effet inevitable ! 

De ſoins tumultueux un Prince enyironne , 

Vers de nouveaux objets eſt fans ceſſe entraine 

L'avenic Vinquiete , & ic preſent le freppe , 

Mais plus promt qu'un Eclair le paſſè nous eEchappe; 
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Caractire d'un Ro juſte. 


T 

1 N Roi ge, ainſi Dieu Pa prononce lui- me- 

nie , 
Sur la richeſte & Por ne met point ſon appui, 

Craint le Scizusur ſon Dieu, ſans gt: ſſe a devant lui 
| Ses precepres, ſes loix , fes jugemens ſeréres; 
Et d'injuſtes fardeaux waccable point {es freres. 

IDEM 


Ld r * _—- — 


La naiſſance fait les Rois, & non la 
valeur. 


p L A valeur ne fait point les Princes & les Rois: 
Ils font enfans des Dieux, du deſtin, & des log, 
La valeur, quels que ſoient ſes droits & ſes maximes, 
Fait plus d'uſurpateurs que de Rois légitimes. 
Si la valeur, plutor que la ſplendeur du ſang, 
Au deſſus des humains pouvoit nous faire un rang , 
Il n'eſt point de ſoldat qu'un peu de gloire inſpire , 
; Qui ne pit & ſon tour aſpirer à VEmpire, 
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Les Rois doivent 28 la juſtice 4 
la gloire. 


J Admire un Roi victorieux, 

Que fa valeur conduit triomphant en tous lieux 
Mais un Roi ſage & qui hait Pinjuſtice , 
Qui ſous la loi du riche impericux 
Ne ſouffre point que le pauvre gemiſſe , 

Eſt le plus beau preſent des Cieux. 


RACI1XNE 


La veritable gloire des Ros. 


N 

+ 4 *Lmitez pas ces Rois dont l'eſprit orgueilleux 
renfe que les Etats ne ſont faits que pour eux; 
Qu'un digne Potentat doit n'nimer que la guerre , 
N'avoir point de repos qu'il n'ajt conquis la terte; 
N'admettre dans ſon cœur que de vaſtes projcts , 
Et ne compter pour rien le bonheur des Sujets. 
Non, Seigneur, d'un grand Roi la veritable gloire 
N'eſt point de remporter victoire ſur victoire , 

De répandre du ſang, d'envahir des Etats, 

Ni de faire trembler les autres Potentats: 

Mais bien d'aimer ſon pruple & d'en etre le pere, 
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D'avoir toujours un cœur ſenſible a ſa miſere, 
Er de n'ttre attentif qu'au deſſein genereux 
De le régir en paix, & de le rendre heureux. 


PE RRAU Tr. 
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L'idee d'un Rot, ſelen Mackiavel. 


. E pcup'e, qui du Trone ignore les maximes, 

Juſques dans les vertus trouve ſoument des crimes 

Mais, malgté ſes diſcours, un ſage Potentat 

Doit tout ſacriſiet au bien de ſon Etat; 

Du reſte ſatisfait que le peuple le craigne, 

Soit qu'il P appronve ou non, Ceſt un ſoin qu'il 

de daigne. 

Cette ſèvëritè du Tron: et le ſodtien: 

Le grand ait deregner, eſt de ne craindre rien. 
L'Abbe LE BLANC, 
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S EPPS 


Le vrai SAGE. 


ESE 


L E plus Sage, eſt celui qui ne penſe point Pere, 

Qui toujours pour un autre enc' in vers la douceur , 

Se regarde ſoi - mème en ſévere cenſeur, 

Ren: tous ſes de fauts une exacte juſtice, 

Et uit , fans ſe flatter , le proces à ſon vice. 
BolLEAC, 


TTT 


Port rait dt SA G E. 


[| L vit content de la fortune 3 
Qelque part que le Ciel Vait mis, 
Jama la p'aintè importune 

Ni les I rinces, ni ſes amis. 


P 


Il ignore le eil commerce 
Que ſes homates font de leur cœur; 
Et ne {gait pont comment “ eetce 
L'infanc metier de flatteur. 
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Tous les deſſeins ſont 1Egiunies , 
Et conformes à la raiion 
11 eſt toujours juſte, & des crimes 
U ignore meine le nom. 


2 
Dégagé de toute contrainte, 
Le re pos fa:t tont fon plaiſit; 
Et content, il voit tout fans crainte, 
Farce qu'il voit tout tans deſir. 


2 


II jouit Pune paix profonde , 
Que nul remord ne peut troubler; 
Et la chute mẽme du mond 
Ne ſyautoit le faire trembler 


R1iIUVPEROUKC 


L E Sage 6coute tout, $explique en peu do 
| mots; 
Il interroge , & répond à propos. 
Rare ment il ouvre la bouche 
Devani un p us ſuge que lui; 
Il n'eſt point curieux des affaues d' autrui, 
Et ce qui le regarde eſt tout ce qui le touches 
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3 


Jamais à $afiger il weſt ingemieux; 
I Saccommole aux tems, aux perſonnes, aux hic. 
Le epos de Feſprit eſt tout ce qu'il ſoukaite ; 
Et £il n'a pas beaucoup de bien, 
Du pea cu'ila fon ame eſt ſatisfaite, 
Et tout ce qu'ii ua pas, il le compte pour rien. 
CREVYR EAT. 


1 ˙⸗üm WCET FI. 


c—_ —— —— — —— — 


Le Sacre ſe plie au goiit de fon ſieclt, 


ED U. Sage ſuĩt la mode, & tout bas il s'en moque, 


II deteſte Verreur , le vice, les abus, 
Mais ſans rompre en viſiere aux hommes corrom- 
pus; 
Ce qu'on admire a tort, lui paroit pitoyable , 
Mais ſon gout ne doit pas le rendte inſociable. 
DESTOUCHEsS; 


Bonkeur du SAGE. 


H Eureux ſeul, ou plut6t moins malheureux eſt 
Phomme, 
Qui de ces objets qu'on renomme , 
Connoiſſant VEclat paſſager, 
Sur la terre vit Etranget! 


Dor 


Ut 
OL 
Des ho! 
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Dans Pobſcurite volontaire 
Dont il a ſęu s'envelopper, 
Il trouve un rempart ſalutaire, 
Ou le ſort ne peut le frapper. 
Des honneurs , dont Porguei! croit qu'on Sim 
mortaliſe , 
Nui defir ne le titanniſe, 
Il dEdaigne d'y parvenir; 
Plus grand de poſſẽder un cœur guꝭ les mepriſe z 
Que d'avoir ſęù les obtenir. 
Vraiment libte , A lui ſeu! comptable, 
Par fa retraite ſoulagé 
Des devoirs dont le monde accable , 
Ii a de tout vain prëjugé 
Secouè le joug mepriſable , 
Et de ſes liens degage , 
Eſt tentrè dans les droits de Etre raiſonnable, 
D'une &tne à ſon choix amuſant ſon loiſir, 
Il ne charge point ſa m&moire 
Dun fatras importun penible & retenur , 


Et du nom de ſęavant eſtimant peu la gloire ; 


N'a pour but qu'un noble plaiſir. 
Loin qu'un luxe Elegant applique, 
A multiplier ſes beſoins, 

II ſgait au neceſſaire unique, 
Borner ſes talens & les ſo ins. 
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Dans a pauvrete vraiment riche , 
Il moiſſonne en tome ſaiſon 

Sur un champ que laiſſoi en friche 
L'egarement de fa raiſon, 

Par la dovceur i11a'tcrable 

D'une amitis tendre & durable, 
Il ſe voit encor délivré 

De la rudeſſe inſeparable 

De homme à lui-meme livre. 


TAN EVO 


1 L neſt pour le vrai Sage aucun revers funeſte, 
Et perdant toute choſe à ſoi-mème il ſe reſte. 


Connkt ILL et, 


R Endez homme plus ſage , il ſera plus heu- 
reux. 


LINANI. 
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Diſpoſii ion: dif SAGE. 


L As d' eſperer & de me plaindre 
Des Muſes , des Grands , & du ſort , 
C'eſt ici que JPattens la mort , 


Sans la deſiter, ni la ctaindre. 


MAIN AR. 


U N eſprit mile & vraiment ſage , 
Dans le plus invincible ennui, 
Dedaignant le tr:fte avantzge 

De ſe faire plaindre Vautrut , 

Dans une EgalitE hardie 

Foule an pied la tene & le ſort , 

Et joint au mepris de la vie 

Un egal mepris de la mort. 
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Dans ſa pauvretè vraiment riche, 
Il moiſſonne en toute ſaiſon 

Sur un champ que laiſſoi en friche 
L'egarement de fa raiſon, 

Par la dovceur inaltęrable 

D'une amitis tendre & durable, 
Il fe voit encor delivre 

De la rudeſſe inſeparable 

De homme à lui-meme livre. 


"4 WwEY OT 


1 L neſt pour le vrai Sage aucun revers funeſte, 
Et perdant toute choſe à ſoi- mème il ſe reſte. 


Conn. 


reux. 


R Endez homme plus ſage, il ſera plus heu- 


LINAN I. 
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Diſpoſitions du SAGE, 


L As d'eſptrer & de me plaindre 
Des Muſes , des Grands, & du fort, 
C'eſt ici que Jattens la mort, 

Sans la deſiter, ni la craindre. 


MAIN AAS. 


U N eſprit mile & vraiment ſage , 
Dans le plus invincible ennui , 
Dedaignant le tr:fte avantzge 

De fe faire plaindre Vautrui , 

Dans une Epgalite hardie 

Foule au pied la tene & le ſort , 

Et joint au mepris de a vie 

Un egal mepris Ce la mort. 


GRESSET; 


DD 
2 
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Portrait de la Sa G ESS E. 


M Ais par mon action comparde A la votre 
Cher ami, tecevez une utile leon. | 
Je me ſuis defi6 de ma foible raiſon, 

Vous avez cru la v6tre a Pabri de Vorage ; 
J'echappai le peril , & vous faites an , 
Et par PEvEnement vous voyez que Porgueil 
De la ſageſſe humaine eſt Pordinaire Ecueil, : 


DESTOUCHES 


Caractère de la SAG ESS. 


() U ſuis-je? Quels jardins? En ces lieux la na- 
ture 

A-t-elle pris pour moi fa plus belle parure ? 

Jamais un Ciel fi beau r'eclaira I'Univers 

Que ce zephire c{t doux ! que ces coteaux ſon! 
verts |! 

Ou mvas tu tranſports ſeduiſante ſageſſe ? 

Ic: la volupte regne avec la pareſſe. 

Que dis · je? c'eſt ici le tranquille ſejour, 


1 
"ol de |; 
Tu ma 
chatmè 
Tu dil 
La Sag 
Tu no 
Tu la e 
Un tis 
Perme 
Auſl | 
Pour! 
Qu'as 
Deel 
Touje 
Tu te 
Tu le 
Tu fc 
Oui, 
Jam 
Tel 
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Du de ſages hcureux tu compo'es ta Cour, 

Tu m'avois donc trompe, ridicule Stoique? 
Charmè d'une vertu ſuperbe & chimerigue , 

Tu diſois que, toujours inienſible à nos vous 
La Sageſſe fuyoit fur des rochers affreux : 

Tu nous la depeignois triite , ſeche & cruelle, 

Tu la connoiſſois mal: voi combicn elle eſt belle 
Un ris majc{tueux , mais mele de douceur , 
Permet aſes beaux yeux une douce langueur, 
Auſſi ſouvent les Ris, ennuycsa Cithere, 

Pour la ſuivre en ces lieux, abandonnent leur mere, 
Qu'as tu done de ſauvage, & pourquoi les mortels , 
Deeſſe, laiſſent- ils fans encens tes autels ? 
Toujours à leurs beſoins ſenſible , favorable , 

Tu tends à ſes ingrats une main ſecourable; 

Tu leur permets encor les craintes , les deſits; 
Tu ſgais que c*c{t par eux qu'on arrive aux plaiſirs. 
Oui, Sageſle, (& voila de ta bonté le gage) 
Jamais des paſſions tu n'interdis Puſage 

Tel que le ſouverain des vents tumultueux, 
Aſſervit à ſon gre leur ſouffſe imperucus ; 


Il ne les tient pas tous eiclaves dans la chaine, 


On en voit queiquetois s'Echaper dans la plaine ! 
Mais ils ſont ménagers de leurs ſouffles divers, 
Leur ſage mouvement-anime Univers. 
Dorée en vain fremit , ſon maitre le reſſerte 
Un vent de trop ſuffit pour ravager la terre, 
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De la Sageſſe ainſi la redoutable voix 
Impoſe aux paſſions d'imperieuſes loix, 
Ne nous en plaignons point. Sa facile puiſſance 
Ne veut que reprimer leur fougucuſe inſolence 
Son zele à nous ſetvir, & ſes ſoins genereus 
Nous en laiſſent toujours aſſez pour etre heureus. 
Helas ! quelle ſeroit, humains , votre miſcre, 
Si, poſſeſſeurs d'un coeur qui 1 auroit rien a faire, 
A vous-m{mes toujours vous vous trouviez rendus: 
Grands Dieux ! tous les plaiſits pour vous leroic!: 
perdus. 
Le Marquis de la Fart. 


CFREEPEANEEW'EDNEEL e oP ES 6 512” Eten, 
— — 


Caractere de la SAGESSx. 


J E ne prens point pour vertu, 
Les not: accc's de triſteſſe 

D'un lovp-garou revitu 

Des habits de la ſageſic : 

Plus legere que le vent, 

Elle ſuit d'un faux ſęavant 

La ſombie mélancolie, 

Et ſe ſauve bien ſouvent 

Dans les bras de la folie. 
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L A ſageſſ eſt donce & facile, 
Son cœut libre & ſans fard lui donne un air nant; 
Incapable d'aigreur, toujours ſtable & tranquille, 
Son accueil eſt humain , ſon efprit eſt liant; 
Exacte en ſes devoirs , ſans paroitre ſauvage, 
Elle cache le mal, elle applaudit le bien; 
Franche ſans ètre dure, humble fans &talage: 
Elle remarque tout & ne critique rien, 
Raille ſans dechirer , amule fans medire , 
Aimeble fans Etude , elle plait fans deſſein, 
Court après les ingrats qui 'vculent la détruite, 
Les cherche, les dècouvre, & leur ouvre {on ſein. 


ANONIM £E, 


La SAGESSE 1 let hommes 
avec leurs defauts. 


| Onjours au "M grand nombre on doit s'ac- 


commode 

Et jamais il ne = ſe faire regarder, 

L'un & Pautre exccs choque, & tout homme bien 
ſage 

Doit faire des habits, ainſi que du langage, 

N'y rien trop aflcaer , & fans empreſſement 


Tone II. N 
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Suivre ce que Vulage y fait de changement. 
Mon ſentiment n'eſt pas qu'on prenne la methode 
De ceux qu'on voit toujours rencherir ſur la mode; 
Et qui, dans cet exces dont ils ſont amoureux, 
Seroient faͤchẽs qu'un autre eùt te plus loin qu cus. 
Mais je tiens qu'il eſt mal, ſur quoi que Ion ſe 
fonde , 
De fuir obſtinement ce que ſuit tout le monde, 
Et qu'il vaut mieux ſouffrir d'ttre au nombre des 
fous , 
Que du ſage parti ſe voir ſeul contre tous. 
MOLIEKRL, 


La SAGESSE conſiſle a furr toute 
ſingularitè qui bleſſe les autres. 


M Oi, je veux qua ſon ſiecle un ſage s' accom- 
mode, 

Une ſageſſe outrèe eſt toujours incommode, 

Deégoute, irrite , offenſe , au lien de corriger. 

De ſa mauvaiſe humeur on cherche a ſe venger , 

Pour la rendre odieuſe, il n'eſt rien qu'on ne faſſe: 

Je pourrois le prouver par un beau trait d' Horace, 

Mais il me ſieroit mal de citer les Auteurs. 

Rien n'eſt plus innocent ni plus pur que vos 
meœurs, 

Je vous mets au deſſus de la plupart des hommes 
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Mais vivons , croyez-moi, pour le ſiecle ou nous 
ſommes. 

T:ichons de nous ſzuver de la corruption, 

Sans donner touresfois dans P'aſſectation. 

Imiter dans ee tems la candeut du vieux age , 
Ses modes, ſes fagons , c'eſt ètre outrement ſage, 
pour moi qui hais le monde, & qui ne le fuis pas, 
Je me borne à des vœux, & je me dis tout bas: 
Puiſſent la foi , Fhonneur & la pudeur antique, 
„Reprendre ſur les cœurs un pouvoir deſpotique ! 
„ Aprcs tant de rebus qui ront fait ſoupirer , 

zz Vertu trop négligée, oſe te remontrer, 
Ces ſouhaits que je forme & rEpere ſans ceſſe , 
Avec humanite font parler la ſageſſe; 
Ils peuvent à la fin penctrer juſqu'aux Cieus , 
Et faire plus d' effet que des cris odieux. 


DESTOUCHES, 


La SAGESSE futt tout excer, 


A Force de ſageſſe, on peut ctre blamable + 

II fant parmi le monde une vertu traitable. 

La parfaite raiſon fuit rome extrem'tE , 

Et veut que Pon {ut ſige avec ſobriete, 

Cette grande roidtur des vertus des vieux ages , 
N ij 
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H-urte trop notre ſiècle & les communs uſages , 
Elle veut aux mortels trop de perfection. 

Il faut fl&chir au tems ſans vbſtination ; 

Et c*cit une folie a nulle autre ſeconde, 

De vouloir ie mèler de corriger le monde. 


MorlIE RI. 


S AGCESSE des Vreillards, d' ob ell 
procede. 


0 N croit Ctre devenu ſage, 
Quand apres avoir vii plus de cinquante fois 
Tomber ie renaiſſant feuillage E 
On quitie des plaiſirs le dangereux uſage. 
On s'abuſe. D'un libre choix 
Un tel retour n'eſt point Pouvrage ; 
Et ce n'eſt que Porgueil dont Phommae eſt revery 
Qui , tirant de tout avantage, 
Donne au ſecours de la vertu, 
Ce qu'on doit au ſccours de Vage, 


DESHOULIERES 
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SAGESSE Precoce , peu durable, 


| A ſageſſe precoce ct bien mal aſſurẽe, 
Le tems qu'elle anticipe eſt pris fur ſa duree. 


Li Catters. 


D *Une trop brillante jeuneſſe, 
Leclat premature doit bleſſer la taiſon: 
Tant de fleurs , qui d'abord paroiſſent a ſoiſon, 
Tiennent raremicnt leur promeſſe; 
Tout doit vc nir dans fe faiſon, 


PESSBLIER, 


SAN E. Son Portrait. 


1 L eſt une jeune Deeſſe, 
Plus agile qu'Hebe , plus fraiche que Venus , 
Elle Ecarte les maux , les langueus , la foibleſſe;; 

Sans elle la beauté n'eſt plus. 
les Amours „Lacchus, & Morphéz 

La ſoùtiennent {ur une trophce 

De myrthe & de pampres orue; 


15S UVABEILLE 


Tandis qu'a ſes pieds abatue 
Rempe Vinutile ſtatue 
Du Dieu d'Epidaure enchainé. 
Ame de Univers, charme de nos années, 
Heureuſe & tranquille fante , 
Toi, qui viens renouer le fil de mes journécs, 
Et rendre a mon eſprit ſa plus vive clart , 
Quand, prodigues des dons d'une courte jeuneſt 
Ne portant que la honte & d'ameres douleuts 
A la precoce vieilleſſe , 
Les aveugles mortels abregent tes faveurs : 
Je vais ſacrifier dans ton temple champctre , 
Loin des Cites & de Pennui, 
Tout nous appelle aux champs, le printems "3 
renaitre, 
Et j'y vais renaitre avec lui. 


GRESSET, 


— — — 


* — 


Avantages du SCAVOL R. Ses incon- 
Veniens. 


R Ome eſt plus que jamais en grands hommes 
feconde, 

Elle eſt toujours Parbitre & i'&cole du mon e 

Le courage des fiens n'eſt plus une fureur , 

L'eſprit & la prudence Eclairent leur valeur. 
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Les Romains cultives au ſein de la riche ſſe 
De leurs ayeux groſſiers ont perdu la rudeſie, 
L*Etude parmi nous paſſe juſqu'au foldat : 
Poli dans le repos , & ſiet dans le combat, 
Il orne en meme tems & defend fa Patrie , 
Il ſgait braver la mort & jouir de la vie, 


Deen d' aujourd'hui tu flattes le portrait, 

Et ces arts dangercux dont tu vantes Vattralt , 

Ont cerrompu leurs mœurs, Enerve leur courage; 

C'eſt un fleau pour eux , plutët qu'un avantage. 

Leurs cœurs effEmines que la fatigue abbat , 

Vivent dans Vindolence , & meurent ſans &Eclat 3 

Et tout ce vain ſgavoir dont ils font leurs delices, 

Eſt Poubli des devoirs & Þetude des vices, 

Habiles dans la fraude & dans la voluprte , 

Ils en font leur merite & leur fElicite , 

Et devant leur raiſon qu'un faux brillant Egare 

L'honneur eſt étranger, & la candeur barbare, 

Nous ſommes trop heureux, ſoldats qu'elle a nours 
ris, 

De meriter ce titre & d'avoir leur mepris 2 

Ils font dignes du n6tre , & Pamour de la gloirt 

Du cot des Frangois paſſe avec la victoire, 

Au faſte qui les ſuit nous devons ce bonheur , 

Et leur luxe fatal eſt leur premier Vainqueur: 
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C'cit le ſeul ennemi que Pharamond redoute, 
Tout ce que je demande au Cie! qui nous ccout? ; 
Eſt de nous garantir de ce po'ſon hunteus , 

Et puiſſe- il toujours Epargner nos neveux ! 
Fuiſſent- ils conſerver notre heureule ignorance , 
Et ne jamais ſubir le joug de Populcnce ! 


C Anus AT. 


— y ATE E. SIE OT YAY AGED > 


— 


— 


SCIENCE. Elle donne un nouveau laue 
a la nobleſſe. 


J E connois Liſidor à de pareils diſcours: 

C'eſt lui qui contre moi vous les tient tous les 
jours , 

C'eſt lu* qui vous aigrit contre ma ſolitude , 

Croyant que Pon deroge en vaquant a l'ctude, 

Voila la vicille erreur de notre nation, 

Et le faux pre6iuge de Education 

Mais remontons plus haut; a Rome & dans l 
Grece, 

Nous verrons la ſcience ctayer la nobleſſe; 

Les plus famcux Heros , les plus grands Conque- 
trans, 


Bien loin de ſe piquer d' tte fous , ignorans , 
Jeunes, ©ornoicnt Veſprit des belles connoiſſances, 


Tres-10uzent cxcelloient dans toutes les Sciences, 
Meme 


: 


DUPARNASSE.161 


Meme les cultiver dans leurs travaux guerriers , 
Et doctes, venueux , ſe couvrir de lauriers. 
Mais, ſans aller chercher ni la Grece ni Rome, 
Regardez nos voiſins. Chez eux un Genulhomme , 
S'il n'o:ne ſon eſprit , paroit degenerer : 
C'eſt par là que du peuple il croit fe ſeparer. 
Eſt· il rien plus ſenſè? La vertu, la ſcience, 
Ne peuvent qu'illuſtrer la pus haute naiſſance; 
La prudence, Fetude & les réſlexions, 
Elevent un cœur noble aux grandes actions. 
Mais cherir ignorance , & blàmer la ſageſſe, t 
Ceſt tre au rang du peuple, & non de la no- 

bleſſe. 


DESTOUCHES 


Danger des SCIENCES vaines. 


() Ce Teſprit de Phomme eſt borne ! 
Quzlque tems qu'il donne a Petude 
Quelque penetrant qu'il ſoit ne, 
Il ne voit tien à fond, rien avec certitude ; 
De 1Entbres pour lui tout eſt environne, 
La lumie e qui vient du ſgavoir le plus rate, 
Nꝰeſt qrun fatal Eclair , qu'un ardent qui I'Egare ; | 
Tome If, Q 


* 4 
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Bien plus que ignorance elle eſt à redouter. 
Longues erreurs qu'elle a fait naitre , 
Vous ne prouvez que trop, que chercher à connot- 
tre . 
N'ett ſouvent qu'apprendre à douter, 
DESHOULIERES, 


Vanite de la plipart des Sc IEN CES. 


D E ce ſublime eſprit dont ton orgueil ſe pique, 
Homme , quel uſage fais-tu ? 
Des plantes , des mètaux, tu connois la vertu, 
Des diffterens pays, les mœurs, la politique, 
La cauſe des frimats , de la foudre, du ven 
Des aſtres le pouvoir ſupreme ; 
Er ſur tant de choſes ſgavant , 
Tu ne te conndis pas toi- meme. 
LAM ESM, 


—— 


Tableau du S1 ECT E, peint en beau. 


L A juſtice jamais fut- elle mieux rendue; 
Et l'univers mieux police ? 
La verits fut- elle mieux connue? 


DU PARNASSE. 163 


Plus loin dans la nature a-t-on jamais perce ? 
Jamais la nation fur-elle plus polie , 
Le commerce plus (ur , & la ſocicts 
Plus charmante & plus accomplice ? 
La grace au ſgavorr s' marie, 
L*agrement a Futilitè, 
La bienſcance à la commodite ; 
A Penjoument la nobleſſe eſt unie, 
Et Pel&gance à la folidite, 
C'elt le ſiecle du gotit , titre bien meritE z 
Et s'il a ſes défauts, comme les autres ages , 
Convenez avec moi qu'ils font bien compenlcs 
Et que par tous ſes avantages , 


It rench&rirt en bien fur les Siecles paſſes, 
BOISSY, 


— 


Tableau du S 1EC LE, enviſage par ſes 
ridicules. 


L. N ce Siëcle pervers, voila comme l'on donne 

De favorables noms aux vices triomphans : 

Par ces be aux correctifs & ces tours Eloquens , 

Tout crime eſt excuſé, toute action et bonne, 

Et l'on ne trouve plus de mal honnètes gens. 

Moi qui ne puis ſouffrir ce jargon qui m'irrite , 

Je parle à decouvert contre les mœurs du tems, 
O ij 


53 , 
64 EAT 8 
Et je donne à chacun le vrai nom qu'il merite; O 
Jappelle une Maitreſſe au maintien hypocrite , 


Qui me trompe ſous main, en feignant de nvainu, Ft po 

Vne Coquette inſigne, & qu'on doit enfermet: 

Et mon ami qui Pa feduite, Car je 

Un peritde , un ingrat , digne d'Ctre noye, Chez 

Un Valet qui me vole, un ſcelétat à pendre ; Sa fur 

Un Procureur qui prend fans jamais rendte, SOUS 

5 | Un fripon privilegie ; ; 
'l 1 Un Chevalier qui fait commerce de jouer, | 
8 Pour eſcroquer & filouter Veſpece , Eil 
ü Eſt un Gent ilhomme à rover f 
Sans quartier, ſur la table ou brille ſon adreſſe Du 

Un Homme qui parvient à des emplois brillans 

Par la baſſeſſe & le pillage, : 

Un pie plat qui devroit conduire 'Equipage | 8 

Dont il occupe le dedans. Aux | 

Cclui de qui la noite calomnie Ses b. 

va ſemer contre nous des ecrits clandeſtins, | 

Et nous couvre d'ignominie , ; 

Le plus affreux de tous les aſſaſſins , A 

Qui nous ravit Phonneur bien plus cher que la t. 

Le roi des animaux eſt le pere de tous, | 

Et ce Siscle, celui des travers les plus four, | 


I pEv 
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8 On got pour le clinquant dont il eſt le ſoit- 
tien, 
Ft pour la nouveaute qu'il porte juſqu' aux nues 
Ou qu'il met au deſſous de rien; 
Car jamais il ne garde un milieu raiſonnable. 
Chez lui tout eſt divin, ou tout eſt miſérable 
da fureur pour la mode & pour tout charlatan 3 
Tous les uſages fous dont il eſt partiſan , 
Toutes ſes politeſſes fades, 
Ses viſites, ſes embraſſades, 
Et ſes ſaluts du premier jour de Van 3 
Du carnaval ſes maſcarades , | 
Du mardi-gras ſon tran{port calotin , 
Et fon air ſot le lendemain. 
Son exercice aux Thuilleries , 
Ses caracols , ſes lorgneries , 
Aux ſpectacles ſes flots , ſes vertiges Frequens , 
Ses battemens de mains donnés à contretems 5 
Toutes ſes moucherics , 
Ses baillemens , ſes crachemens 
Aux endroits les plus beaux, les plus intéreſſans, 
Enfin ſon ridicule Etrange 
De recevoir avidement 


La plus inſipide louange , 
Qu'on lui retourne inceflamment 
O ii; 
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Dans un prologue , ou dans un compliment, 


Ion, 


A Ller d'abord montrer aux yeux de tout Pal: 
La dorure & VeEclat d'un nouveau vis-a-vis; 
Eclabouſſer vingt fois la pauvre infanterie , 
Qui ſe ſauve, en jurant , de la cavalerie : 

De toilette en toilette aller faire ſa Cour, 
Apprendre & debiter la nouvelle du jour ; 
Puis au Palais-Royal joindie un cercle agreable , 
Et lier pour le ſoir une partie aĩinable; 

Ne boire à ton diner que de eau ſeulement , 
Pour ſabler du champagne à ſouper largement : 
Faire Papres-midi mille depenſes folles, 

En deux Mediateurs perdre huit cent piftoles 
Sur une tabattere , ou bien ſur des habus , 
Dire ton ſentiment & ion ſublime avis; 
Conduire à POpera la Ducheſſe indolente, 
Medire ou bien broder avec la Preſidente 
Avcc le Commandeur parler chaſſe & chevaux, 
Chez le petit Marquis 16couper des oiſeaux: 
Voila le plan Exact de ia journce entiere , 

Tes deyoirs imporians & ta plus grave affaire. 


I'D E %, 


D 
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x; E jeu , commerce de caprice , 
Fonds ſur Vinteret , la fraude & Vararice , 
S'eſt rendu par Pufage , un lien revere : 
Les deyoirs en ſont ſaints, le culte en eſt ſacré. 
A ſes engagemens le fier honneur preſide , 
Et ſes dettes, ſur-tout , ſont un devoir rigide: 
Au jour precis, a Pheure , il faut, pour les payer » 
Vendre tout, & fruſtrer tout autre creancier, 
Et Vamour tendre & pur devient un nœud frivole, 
Ou Pon eſt diſpenſe de tenir fa parole. 
Le joug de Pamitic n'eſt pas plus reſpects , 
On veut qu'ils ſoient tous deux Exemts de probite : 
Leurs devoirs ſont remplis les derniers , & leurs 

dettes 


Ou ne s'acquittent pas, ou ſont mal ſatisfaites. 
: Io EM. 
———— — —— — 


* 
7 


Autre Tableau du STECL FE. 


L A nature eſt groſſiere, & Fart eſt petit- al- 
tre: 
Loin du bon ſens, Peſprit parle à tort & travers; 
Sous Phabit d'un pedant, Nai peme a recontivite 
Le bon ſens m&6:tamorphoſe. 
O it 
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Il ſe guinde, il eſt empeſe, 

La vertu nꝰeſt qu'une bigotte, 
Le plaiſir eſt un libertin, 

La jeuneſſe extravague , & la raiſon radotte z 
La retenue eſt une ſotte , 
Lenjouement un vrai calotin , 

L'hyinen chaſſe amour, & Vamour le ballotte 
L'audace a Vail vif & mutin 

Dans Paris ſe promene en robe de ſatin > 
Et peut-ctre qu'un beau matin 

On verra le beau ſexe arborer la culotts. 
Ainſi tout eſt bouleverſe ; 

Ainſi du monde renverſé 
Se tourne la tote faloite, 


PESSELIER, 


O N ſemble heureux aux yeux de tous 3 
On fait grand nombre de jaloux 
D'un dien qui ſur rien ne ſe fonde. 
Mais on fe ſent ronger le cœur 
Par les remords ou par la peur: 
Voila le monde. 


D 


þ 


DU PTARNASSE. 169 


() N ades habits ſomptueux, 

Un &Equipage faſtueux, 

Une maiſon oi tout abonde. 

Mais il n'eſt ſous ce riche eEclat 

Qu'un petit ſot, ou qu'un grand fat: 
Voila le monde. 


G. dE MIRAVIII E,. 


Mours du SIE CI. 


A Pnrenez qu aujourd'hui la candeur eſt ſottiſe 2 

La conſtance fadcur , ou defauts d' agtémens; 
La modeſtie, un vice des plus grands, 

Qui par la crainte qu'elle excite , 
Ote la grace, Etoulle les talens - 

Et fait ſouvent un ſor d'un homme de mErite, 

La bonne foi produit les plus petits eſprits, 

Qui n'oſant $'Ecarter de la marche commune 
Ne font jamais un pas vers la fortune 
L'intégrité des gens durs , impolis , 

Sur qui ne peuvent rien les parens , les amus'z, 

Et qui refuſent tout aux Dames; 
La franchiſe des &tourdis, 
Et la fidelice fait les plus ſottes femmes. 


BO1SS 1. 
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LL E monde eſt 6tonnant dans fa bizarrerie : 
Le joueur qui friponne eſt couvert d' infamie, 
Et le perfide amantqui trompe & qui trahit , 
Devient homme à la mode & ſe met en cred, 
Quel travers dans les mœurs & quel affreux delite 
Auſſi groſſierement peut - on ſe contredire ? 


Bolssy 


Vie du, SIECLE, 


\ *Eriger en Docteur, faire le Philoſophe 
Ce mcetier eſt-il fait pour gens de notte étoſſe 
Ce n'eit qu'aux roturiers a devenir ſęavans; 
Les gens de qualité doivent erre ignorans, 

Et meme s'en piquer, Briller par la parure, 
De ſpeRacle en ſpectacle &taler ſa figure, 

Ne dite rien du tout, & toujours diſcourir, 
De la Cour à Paris ſans aſſaire accourir, 

Boire , jouer, chaſſer, Etablir ſon mEnage 
Avec quelque beautè qu'on met en Equipage z 
Ar.zir un air diſtrait , & jamais ne penſer, 
Medire du prochain fans s'en embaraſler , 
Parlcr toujours de ſoi comme d'une merveille , 


Veiller lorſque tout dort, dormir lorſque tout veille, 


AvCc 
voi 
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Avec les plus outres aller au moins de pair, 
Voila quel eſt le train d'un homme du tel air, 


DESTOUCHES, 
CC RR 
L'eſprit du SIECLE. 


C E jargon vrernel de la froide Ironie, 
L'air de dẽnigrement, Vaigreur , la jalouſie, 

Ce ton myſtericux , ces petits mots fans fin, 
Toujours avec un air qui voudroit ctre fin , 

Ces indiſcretions, ces rapports infideles , 

Ces baſſes fauſſeres , ces trahiſons cruelles , 
Tout cela n'eſt-il pas, à le bien definir , 
L'image de la haine, & la mort du plaifir ? 
Auſſi ne voit- on plus, ou ſont ces carattercs , 
L'a'ſznce , la fronchiſe , & les plaiſirs ſinceres : 
On eſt en garde, on doute enfin fi Pon rita, 
Leſprit qu'on veut avoir gate celui qu'on a; 

De la joie & du cœur on perd Phevureux langage , 
Pour Pabiurde talent d'un triſte perſiflage. 
Faut - il donc se nnuyer, pour tre du bon air? 


GRESS ET, 


* 
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C Eſt un genie Etroit , que le vent Elargit , 
Impenetrable à tout, ouvert aux ridicules, 
Ou la fatuitè ſe creuſe des cellules, 
Et reinporte un reſpect dont le bon ſens rougtt. 
Il enfante au haſard une frele penſee , 
Soumiſe à ſon jargon , & toujours deplacce , 
Qu'il habille ſans goũt de mots mal concertes , 
Qu'i! change, qu'il rebat, qu'il tare , & remanie , 
Qui plait, & qui ſurprend dans ſa ſuperficie , 

Et qui dans vingt tours repetcs , 

Degoute, s'uſe, & tombe ancantie, 


Leſprit du monde eſt comme un psloton 
Avec lequel un chat badine: 
II roule, il tombe, eſt relevè d'un bond; 
Ca pate du joueur le dechire , le mine, 
Et bientor n'en fait qu'un chiffon. 


ANONIME, 


8 E ſiëcle eſt le ſiècle des praces , 

De Penjoument , de a gaicts : 
On ne veut que bons mots , que riantes ſurfaces, 
Ou brillent Pagremnent , pr, la nouveauté. 


L'energic au ton male , & la froi le clarts 
Avec ordre à Fair concerte , 


DU PARNASSE, 173 


Ont pris leur eſſor vers les claſſes, 
Du grand meme on eſt rebuts , 
On fuit , en le voyant moniè ſur ics Echaſies , 
Tandis qu'on vole ſur les traces 
De Vaimable legereté. 


S. ROM AN, 


O N n'eſt plus dans le gout d'un eſprit juſte & 
mur: 

Ses traits les mieux frappes, ſes diſcours les plus 
males , 

Sont des feux fans Eclat , des Etincelles piles. 

Jaime mieux un bon mot qu'on liche à tout ha- 
ſard, 

Que tous ceux qu'on arrache entre les mains de 
Pait, 

Il vous appartient bien de me rompre en viſiere, 

De dire que mon feu n'eſt que fauſle lumiere , 

Geometre glace, dont le peſant compas 

Enerve la penſce, en flerrit les eppas , 

Deſtructeur du brillant, du gour , de la fineſſe j 

Solide railonneur,, mais ſans deiicateſſe ; 

Cenſcur amer & ſombre, homme grave & profond, 

Qui du feu de Veſprit rabat le premier bond , 

Parleur aride & ſec que la juſtice abuſe, 

Naimant mieux dire rien, qu'un rien qui nous a: 
mule , 


* 


— 
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Votte morale aſſomme, & pour tout compliment, 


Je vous rEponds , Monſieur , par un grand baille- 
ment, 


ANONI1IME 


— 


Le gout du SIE CL E pour le frivole. 


U N bon jour dit de bonne grace, 
Deux ou trois complimens polis, 
Qu'on ſe renvoie & qu'on teſiaſſe, 
Avec un air de tete, & des geſtes choiſis: 
Un jargon decore de phraſes joliettes, 
Et de vingt termes favoris, 
Qu on accompagne d'un ſouris. 
Sgavotr les intrigues ſecrettes 
Et de la Ville & de la Cour, 
Poſſeder l'hiſtoire du jour; 
En poche avoir toujours couplets & chanſonnettes, 
Et rEpeter aux Dames tour: à · tour, 
Mille tendres ſornettes, 
Que l'on a ſoin d orner de mots a double ſens 3 
Parler eloquemment cornettes, 
Et ptononcer ſur des rubans 
De tout ce qui paroic juger ſans connoiſſance g 
Hors de propos prodiguer fon encens, 
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Et placer bien ſa mEdiſance : 
Voila des aimab!les du tems, 
Oe qui fait le merite & toute la ſciences 


BolsSsy, 


—ê— een ee 


Le ton du SIECLE en Amcur. 


A Preſent une intrigue eſt biemt6tr dec idee, 
On ne ſe donne plus le tems d tre enchaine, 
L'amour prend ſon eſſor, auſſi-tõt qu'il eſt ne. 
Des qu'on aime , on en fair un regit infidele , 
On exagere un feu qui n'eſt qu'une etincelle ; 
Pour mieux en aſſurer Pobjer de ſon amour, 
Un amant eu inſtruit & la Ville & la Cour: 
La ſotte vanite conduit tout le nuſtere , 

Et la fatuite Vempeche de ſe taite. 


11 Enavss z“. 


N Otre ſexe ẽtendant les loix de la pudeur, 
Ne paroit plus chercher les qualitts du coeur. 
Un homme avantageux, ſuffiſant , agreable , 
L'emporte maintenant ſur un homme eſtimable, 
Le merite n'a plus qu'un ton froid , ennuyeux 
Qui reuſſiſſant peu, ne fait plus d envieux, 
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Les hommes cependant cherchant toujours à plain, 

Sgachant a nos defaurs plier leur catactere, 

Se livrant au pouvoir qu'ont ſur eux nos appas , 

Nous adorent , ſouvent ne nous eſtiment pas; 

Et $'ils manquent aux ſoins que nous pourrivns 
pretendre , | 


A nous ſeulcs, je crois,nous devons nous en prend, 
Boissy, 


r... K TE KMELEBRKPT F271 


Le ron du SIECLE en fait de Menaze, 


J E ne veux point avoir une maiſon brillante, 
Ou Paris en detail s'amene & te preſemte, 
Ou Von trouve Officiers, Magiſtrats, beaux ei- 
prits, 
Toute eſpece en un mot, excepte des amis; 
Une maiſon enfia , ou loin de s'en voir maitre ; 
Le mari ſub;ugue n'a pas droit de paroitre , 
Et ſans ceſſe entend dire avec un ris moqueur , 
Que l'on va chez Madame, & jamais chez Mon- 
ſieur. 

Oui, ſans doute a preſent par un abus extreme . 
Un Epoux eſt un etre Ecranger chez lui- meme: 
Si le ſoir par haſard, lor qui viewt de reatrer , 
Chez ſa femme un moment il oſe ſe montrer , 

On 


On det 
S'il ſe 
On ſe 
Dit, 


Il Set 
Alors 
Tous 
Le fi! 
Lho. 
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Seſo 
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On demande tous bas quel homme ce peut etre z 

S'il ſe trouve quelqu'un qui le ſaſte connoitre, 

On ſe leve, & Madame avec un air tranſi 

Dit, ne vous levez-pas, Meſſicuts, ceſt mon ma- 
+ 

Il Fen ira bien»tor , car jamais il ne ſoupe. 

Alors le ({erieux gagne toute la troupe , 

Tous d'un ennui marque ſemblent enveloppes 3 

Le ſilence eſt rompu par quelques mots coupès. 

Lhomme qui volt le froi que {2 preſence inſpire, 

Et qui juge aĩiſè ment quon veur qu'il fe retire , 

Seſquive, ouvre la porte, en deplorant ſon ſert, 

Et Yon voit la gaicte qui rentre , quand il fort, 


ANONIM E., 


V Ous vivez trop contents avee un tel mart. 

Par les meubles , le train, les habits, les livrees » 

Vous obſcurcifſez tout, juſqu' aux femmes titres. 

On les verta de vous médire chaque jour, 

Et pour tant s'empreſſet a vous faire la cour, 

Vous tiendrez table ouverte , & ſa delicatcſie 

Attirera chez vous le Marquis, la Ducheſle , 

Le Duc , le Prince meme, en un mot tous les 
Grands, 

Des feſtins délicats, convives tres-ftiands, 

Qu'un pied plat aujourd'hui faile de la depenie-, 


Tome II. P 
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On oublie à l' inſtant ſon obſcure naiſſance. 


DESTOUCHES 


— 


— ſ— — 


Le ton du S1 EC ILE par rapport aux 
Femmes. 


A Pprenez vos devoirs : Du froid jargon des mi- 
nes, 
De mots à double ſens, & d'alluſions ſines, 
Se faire un ſtile ſingulier, | 
Avoir Part de concilier 
Une foule d' amans qui, trompés Pun par Tau- 
tre, 
Vous engagent leur cœur, ſans engager le võtre, 
Ne ſouffrir qu'aucun d'eux vous quitte le premier, 
D'un air libre & riant , tout dire & tout entendre, 
Ou Pon promet Caller, toujours ſe faire aitendre, 
Arriver en peſtant contre quelqu'importun, 
Faire ſur ſa parure une legere excuſe , 
Commencer vingt propos & n'en finir aucun, 
Ou Yon perit d' ennui, jurer que Pon S&amuie ,, 
Refuſer de Veſprit à toutes les beautes , 
Ver tout, Epuiſer ttente ſociétés, 
En un mot Cre folle, & ſe croire jolie, 
Voila ce qu'on appelle une femme accomplie. 


DxSsMAUHIS. 
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Cartſiicare du SIECLE. 


B On! dans ce ſiécle-ci ſcair-on ce qu'il faut 
etre, 

Ou plutòt ſous quel maſque on doit fe deguiter * 
Eſt - il rien dans le vrai qui ne faſſe cauſer? 
Aſſichez la ſageſſe, on vous trouve gothique , 
Ayez une avanture , on vous en prete cent: 
Enfermez. vous, on {gait comme cela s'expiique, 
Tenez maiſon, chez vous tout paroit indecent, 
Et le plaiſir ſur- tout weſt jamais innocent. 
Pour obliger enfin le Public a ſe taite, 

Je crois que le plus (ur moyen 
Eſt de le m&priſer, en ac lui cachant rien, 


Io ENI. 


L. E monde eſt un tan dont j'ai fait mon eſcla. 
ve: 


Du poids de la cenſure accablant qui le craint, 
U ſe laiſte entrainer pat celui qui le brave. 
1 EM. 
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— 


LAutipode au 8 IECL E. 


J E vous ſuis attaché. Mais parlons franchement, 
Pour ſuivre votte char j'ai (rop peu Cagrement, 

Je na point un eiprit d'Eclairs & de ſaillies, 

Je ne debe pas de ces fadeurs jo lies 

Qui forment Phomme aimable, & j'ignore ee: 

art, 

De ſe faire Ecouter , en p:riant par haſard. 

Je n'oblerve jamais quelle mode circule, 

Je ne ſens point le prix d'un nouveau ridicule , 
Et de la beauce meme attaquant les abus, 
Te me borne à louer ſeulement les vertus, 
Madame, c'eſt par-la que je vous confidere ; 
Mais on parle chez- vous une langue Etrangere , 
E: me taiſant toujours, fans comprendte un ſeu! 

mot, : 

Py fournis le portrait d'un ſauvage cu d'un fot, 
D'ètre avec won am, je me fais une fete, 
Ceſt chez lui que je vais, en cCinant tte a tbe, . 
Employer avec joie un langage oublic: 
C'eſt celui de deux cours unis par Pamiti6 », 
Guides par la franchiſe & par la confiance, 
C'eſt 14 que, ſans avoir beſoin de medifance 5 
Sans fronder I'Univers , fans nous mettre en cout 
toux, 


Nous r 
Critiqu 
Nous 
Et (ca 
Nous 
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Nous ne remarquerons que ce qui pòche en nous. 
Critiques doux & vrais , approbateurs fid<les , 

Nous ſoimmes Pun de Vautre & Centeurs & mo- 


deles , 
Et ſęachant à propos, nous louer , nous blimer , 


Nous nous apprenons Part de nous faire eſtimer; 
ANON1M Es 


——ʃ . —ͤ—— ——— — 


On ſe doit a la So CIE TE. 


V Ous vous devez d'ailleurs à la Société: 
Vous n'ctes point a vous, le tems, les biens 
la vie, 
Rien ne nous appartient , tout eſt à la Patrie, 
Les jours de I'honncae homme, au Conſeil, au 
coinbat 


Sont le vrai pattimoine & le bien de IEtat ; 


GRESS ET. 


Q ne vit que que pour ſoi, weſt pas digne 
de vivre: 
Tu dois ates amis, tu dois à tes parens , 
A ton Pays, à toi, compte de tes momens 3 
Tu dois les employer pour leur bien, pour ta 
gloire. 


3018553 1 
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L'homme ne pour la SOCIETE 


N Ous naiſſons , ncus vivons pour la Société. 
A nous-mtmes livtés dans une ſolitude , 

Notre bonheur bient6t fait notre inquietude ; 

Et ſi durant un jour notte premier aycul , 

Plus riche d'une cote, avoit vecu tout ſeul, 

Je dome en ſa demeure alors ſi fortunce ; 

S'il n'eũt point priè Dieu d' abréger la journce. 


BOIL EA Tr. 


N E ſoyez pas ſi difficile: 
Si nous voulons vivre en Societe, 
Paſſons quelques dèfauts a ceux qui ſont utiles. 
Ce precepte ne peut ètre trop répëté. 
| RICHUE 0, 


P Our ᷣtre ſociable, il faut etre prudent, 

On eſt bien dangereux quand on eſt trop ardenit. 
Paimerois cent fois mieux une amitié ſterile, 
Que celle qui me nuit, en voulant m'ctre utile. 


D 


ANONIM E» 
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L'eſprit de SOcIETE, tres utile. 


M Ais il faudroit apprendre auſſi Part d'etre ai- 
mable; 

Ce reſt point un talent ſi fort a dedaigner , 

Et c'eſt le monde ſeul qui peut nous Penleigner, 

Son jargon , je Pavoue, eft leger & frivole , 

Mais honntte homme y peut jouer le plus bean 
role, 

Les qualitss du cœur, Texacte probite , 

Font ame & le lien dela Societe ; 

On peut (tre amuſant, ſans tre mepritablez 

Et la raiſon ne ſert qua rendre ſociable. 

Bien loin que Pagrement puiſſe nuire aux vertus , 

C'eſt pour le plus ſEvere un merite de plus; 

Et le monde, en un mot, formant le caractere, 

Embellit la ſageſſe, en Vinſtruifant a plaire. 


ANON IME, 


5 Ainville a grand beſoin de I'6cole du monde: 
hiloſophe un peu jeune, & meme trop ardent, 
Il Sabandonne trop à ſon 2zcle imprudent. 
Ami de la franchiſe , il croit que la ſoupteſie 
Eſt indigne d'un homme, & rae de baſleſle 


| 
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Ces Egards mutueis dont la neceſſité 

A forme les liens de la Societe. 

Que ſert une ſageſſe apre-& contrariante ? 
Heureuſe la vertu douce, aimable & liante , 
Dont les ris & les jeux accompagnent les pas 
La raiſon mème a tort , quand elle ne plait pas, 


LA GCHAUSSE TE 


L'kumeur & eloignement pour la Soc iE 
ſont tres-dangereux, 


$6 E projet de retraite aura Vair pen ſenſe , 

Et ſur quelques morifs que votre goùt fe fonde , 

Vous allez vous donner un travers dans le monde. 

Il ne lui faut jamais donner IEgerement 

Ces ſpeCtacles d'humeur, qu'on ſoùtient rarement 

On le quitte , on s'ennuie, on ſouſfre, on diſſi- 

mule , 

On revient à la fin, on paroit ridicule, 

Un mecontent d'ailleurs eſt bientot oublic ; 

Tout meurt , faveur , fortune, & juſqu'a Paminte : 

Son hiſtoire eſt ſinie, il S exile, on Sn paſſe , 

Et lorſqu'il reparoit, d'autres ont pris la place. 

Ne peut- on autrement Echapper au cahos ? 

Pour $'Eloignet du bruit , pour trouver le repos , 
Faut-il 
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Faut-1l fuir tout commerce & $'enterrer d'avance ? 
Phomme ſenſe , qu'au monde attache fa naiſſance, 
Sans quitter ſes devoirs , ſans changer de {Etour , 
Peut vivre ſolitaite au milieu de la Cour. 
S'affranchir ſans Eclat , ne voir que ce qu'on aime, 
Ne renoncer a rien, volla le ſeul ſylteme ; 


GRESSET., 


—— — 


Les vrais plaiſirs de la So IE TE. 


E. Tranger au milieu de la ſociété, 

Et par tout fugitif, & par- tout rejetts , 

Vous connoitrez bientot par votre experience 

Que le bonheur du cœur eſt dans la confiance, 

Un commerce de ſuite avec les memes gens, 

L'union des plaiſirs, des goùts, des ſentimens, 

Vne ſocietẽ peu nombreuſe, & qui s'aime, 

Ou vous penſez tout haut, ou vous Etes vous- mè- 
me 


Sans lendemain, ſans crainte , & ſans malignite , 
Dans le ſein de la paix & de la furcte , 

Voil\ le ſeul bonheur honorable & paiſible 

D'un eſprit raiſonnable, & d'un cœur n ſenſible. 
Sans amis, ſans repos , ſuſpect & dangereux, 

L' homme frivole & vague eſt deja malheureux, 


Tome II. Q 
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ais jugez avec moi combien Peſt davantage 
Vn mechant affiché, dont on craint le paſſage , 
Qui trainant avec lui les rapports, les horreurs , 
L'eſprit de fauſſere , art affreux des noirceurs , 
Abhorre , mepriſe , couvert d'ignominie , 
Chez les honneres gens demeure ſans patrie. 


GRESSET, 


SocIE TE. Ce que ceſt, 


(-: E qu'on nomme Societe , 
Eſt un amas d' eſprits que le hazard raſſemble , 
Qui vivent reEunis , & ſe choquent enſemble, 
La politique anime ce grand corps 3 
Un voile d' amitié couvre un vrai fond de haine , 
des mains avec adreſſe entrelaſſent la chaine; 
Mais l'intetet en briſe les teſſorts. 


ANON IME, 


9 
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Genie des SOCIETES. 


L A bonne compagnie ! Eh Croyez-vous auſh 

A cette raret6 que l'on appelle ainſi? 

Vai tout vd, j'ai partout cherche cette merveille, 

Dont le nom raifonnoit ſans ceſſe à mon oreille, 

Mais ce weſt qu'un grand mot nouvellement ad- 
mis, 

Qui ra rien de r&el , que Vuſage a tranſmis 

Par Porgane des ſots dans la langue ordinaire , 

Qui ſert a deſigner un ètre imaginaire , 

Ouvrage de Porgueil & de la vanité. 

Tout cercle , quel qu'il ſoit , toute ſocicte 

Croit en ètre de droit la veritable ſphere. 

Du bien, de la naiſſance, & telle autre chimere 

De la fatuité, des airs & du jargon , 

Voila tout ce qu'il faut pour ufurper ce nom, 

Quant à moi, jen appelle , elle eſt mal definie; 

Ce ſont les meurs qui font la bonne compagnie, 


La  Cuavssts; 
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Q Cel rang occupez-vous dans la nature he- 
maine ? 

Parlcur impitoyable, adore par les ſots, 

Qui tournez tout le jour dans un cercle de mots, 

Au milicu du beau ſexe, ou fade ſatirique, 

Des ſcandales du tems ramaſſant la cronique, 

Ceſt par malignite que Pon brille aujourd'hui, 

EtVeſpri: eſt forme des ſottiſes d'autrui, 

Eſt- ce par ce poiſon que Pandace diſperſe, 

Que l'on doit dans le monde Etablir un com- 
merce ? 

Y peut-on enttevoir cette chaine Gamis, 

Cette ſociere de cours bien affermis , 

Ou quelques traits legers aiguiſent le genie, 

Et dont Vattachement entetient harmonie? 

Vous n'ctes qu'un ramas d' ennemis dangereux, 

Des vices de vos cœurs obſervateurs aſiteux; 

Et tout le paſſe-· tems d eiptita tels que les võtres, 


C'eſt de perdre les uns pour amuſer les autres. 


Au oN IME. 
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La SOCIFETIH fondee aujourdhui ſur 
le jeu & jur les viſites. 


L E jeu m' amuſe; je Payouc , 
Fen ferois volontiers mon plaiſir favori, 
Mais Yen ſuis un peu dẽgodté: 
Ceſt un ingrat que Pai cheri , 
Et qui m'a toujours malttaité. 
Pour les viſites, 4 mon lens, 
C'eſt le plus ennuyeux de tous les paſſe-tems, 
Aller courir de porte en porte , 
Se faire Ecrire chez les gens | 
Pour qui nous nous ſentons la haine la plus forte, 
Ou qui nous ſont indifferens , 
Ou que nous mepriſons ; car de ces trois eſpeces, 
Sont, 2 nos amis pres, ceux que nous viſitons. 
S'ils yeulent Ctre vùs, nous nous complimentons; 
Enſuite nous me tions en pieces 
Tous les gens que nous connoiſons. 
Les fauſſes amitiés, les fines mediſances , 
Sort la matiere dus diſcours. 
C'eſt ainſi q Paris on paile tous ſes jour? > 


En viſitant ſes connoi ſſances; 
Car la veritable amitié 
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Des {ocictes eſt bannie, 
Vifites d'interer, ou de ceremonie , 
Voila par quels motifs on eſt aſſocié. 


DESTOUCAES; 


SINGULARITE., Ser abus. 


8 I Pon reſt ſinguliete, eſt- on done ignorante 


Erteur. Je vois ſouvent de ſublimes eſprits, 

Des fgavans dont le monde admire les cerits; 
Ma's je ne leur vois point aſſectet des manieres , 
Qu'on puiſſe avec raiſon prendre pour ſingulieres 
Je trouve qu' au contraire ils font tous leurs efforts 
Pour cacher leur {cavoir ſous d'aimables dehors, 
Et ſi, chez les anciens, de doctes fanatiques 
Ont cru ſe diſtir guet ſous les haillons cyniques , 
Les plus ſages mortels ont tovjours mEprife 

Les &carts ſinguliers d'un orgueil degni(e, 

Et Socrate , & Platon, & les ſages de Gree 
D'un doux extérieur ont ornè la ſageſie : 

On ne les a point vus par ſingularité 

Rompre tous les liens de la (ociete , 

Aﬀetter des fagons qui n'ont point de ſemblables , 
Et, pour ſe diſtinguer, ſe rendre inſupportables, 


DESTtToucnurs 
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SOMEI L. Bient qu il nous procure. 


I, E ſouci, ce Vautour barbare 

Qui devore le cœur humain , 

Eſt replonge dans le Tenare , 

Au premier effort de ta main. 

Que de Banquets & que de Fetes , 
De Triomphes & de Conquetes , 

De richeſſes & de plaiſirs 

Tu parles, & ta voix feconde 

Semble enfantet un nouveau monde, 
Pour ſatisfaire nos deſirs. 


P 


Des que ton pcuvoir le rappelle , 
Par un preſtige bienfaiſant , 
Le paſſe qui ſe renouvelle, 
Se confond avec le preſent, 
Par toi ma mémoire guidee , 
Soudain fe retrace Videe 
De mille objets an antis. 
Sommeil , 4 ta loi ſouveraine 
Tous les faits de lu vie humaines, 
Tous les tems ſont affujcuis. 


Q ivy 
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D'une inquietude importune 
Suſpendant le cours dculoureux » 
Des outrages qe la fortune 
Tu ſgais venger les malheuteuz, 
Le pauvre que le chaume couvre , 
Le Prince qu'on adore au Louvre 
Sont en dormant rendus Ego2uy, 
C'eſt par toi, que le ſort volage 
Voit ceſſer I'odieux partage 
Qu'il a fait des biens & des maus. 


2 


Tu me rends Pombre fugitive 
D'un ami tendre & genereus , 
Que PAcheron tenoit captive, 
Sur ſon rivege ténébreux. 

Sans rendre nos ames coupables , 
Par des images agreables , 
Tu ſatisfaits nos paſſions, 


Tes biens ne coùtent point d'alarmes , 
P 


Et tu ne vends point à nos larmes 
Tes ſlateuſes illufions, 


7 


De notre aveuglement extreme 
C'eſt le ſommeil qui nous inſtruit 


- 


—— 
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Eh, queſt notre vie elle - mme, 

Qu'un ſonge plus long qu'une nuit ? 

S'il n'eſt qu'une ombre , qu'une image, 
Que Morphee au pinceau volage, 

Dans un cerveau vuide a trace ; 

Tout ici-bas n'eſt que menſon ge, 

Et le plaiſir n'eſt rien qu'un ſonge, 
Des qu'une fois il oft paſſe, 


& >=. 
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STUPIDITE, Son caractere. 


L E pauvre eſprit de femme, & le ſec entretien ! 
Lorlqu'elle vient me voir, je ſouffte le martire 3 
Il faut ſuer fans ceſſe à chercher que lui dire; 
Et la ſterilite de ſon expreſſion 


Fair mourir a tout coup la converſation, 
En vain pour attaquer jon ſtupide ſilence , 


- 


_ - — 


De tous les liens communs vous prenez Paſſiſtance; 
Le beau tems & a pluie, & le fioid & lechaud , 
Sont des fonds qu'avec elle on Epuile brentor, 
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SUJETS. Leurs devorrs. 


A H! quand il ſeroit vrai que Pabſolu pouvoir 

Eut entraĩnè Tarquin par de-là ſon devoir, 

Qu'il en elit trop ſuivi Pamorce enchantereſſe, 

Quel homme eſt ſans erreur , & que! Roi {ans 
foibleſſe? 

Eſt- ce à vous de pretendre au droit de le punir , 

Vous nes tous ſes ſujets, vous faits pour ob&ir 

Un fils ne s' arme point contre un coupable pere, 

11 detourne les yeux, le plaint & le re vere. 

Les droits des Souverains ſont- ils moins precieux? 

Nous ſommes leurs enfans, leurs Juges ſont les 
Dieux. 

Si le Ciel quelquefois les donne en ſa colere, 

N'allez pas mætiter un preſent plus ſevere, 

Trahir toutes les loix en voulant ies venger, 

Et renverſer Etat, au lieu de le changer. 


VoLIAIRE, 
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SUPERSTITIO Ne Son portrait. 


D E la cre dule erreur, ce tyran du yulgaire , 


Naquit un munſtre affreux que le faux zéle Eclai- 
re, 

Qui reſpeQe du peuple, & redoutè des grands 

Sur ce vaſte Univers traine ſes pas errans, 

L Egypte lui fournit une retraite 1mpure , 

D'ou le monſtre vola ſur toute la nature, 

Les Medes, les Perſans , les Grecs & les Romains 

Sucerent le poiſon prepare par ſes mains, 

Erreurs du Plebeien, politique des ſages , 

Vous triomphiez alors, augures & preſages : 

Inventions du Pretre & maximes des Rois, 

Sur le Trone & I Autel vous &tendiez vos droits. 

Ce teins affreux n'eſt plus; mais vorre ſouvetaine 

Des aveugles Mortcls ſera toujours la Reine. 

Les Etats ont change la Superſtition : 

Toujours ferme a ſuivi leur revolutions 

Par elle la vengeance inventa la magie, 

L'ignorance entraina la fauſſe aſtrologie, 

La laideur découvrit les foibles taliſmans, 

Pieges que rompt toujours Padrefſe des amans. 

Par elle la terreur dans des retraites ſombtes 


* 
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Vit en iremblant des corps qu'elle prit ob: des 
ombres;, 
Et de phant6mes vains peuplant l'air & les Cicex, 
Fit une verité de Verrcur de nos yeux, 
L'Abbe de BEANIS“' 
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ANY 


TABLE. Tout y eft denature, 


J E le vois bien, il faut qu' au ſujet du diner 

Je vous faſſe un aveu naif & veritable, 

Excepté le roti, je nai pu deviner, 

Le nom d' aucun des plats qu'on a ſervis a table , 
Je ren ai pas non plus, reconnu la moitié: 
Tout change de nature, a force de mélange. 


BYE BY 47H © ® 


FF eee ee Be een SESTIS 


— 


Il faut ſe defier des gens TACITURN ES. 


J 'Aime bien mieux un fou qui dit tout ce qu'il 
penſe, | 

Que ces gens rembrunis obſtines au ſilence , 

Ou qui ne diſent rien qui ne ſoit co. npaſſe, 

Et brulant au dedans, ont le dehors Ziace, 

Enfin dẽſiez - vous de tout viſage Ehique , 

Sous un front renfrogne, ſombre & m&lancolique, 

ee ſont ſignes certains d'un mEchant animal: 

Gens qui penſent toujours, penſent toujours à mal. 
DESTEUCHES, 
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TEMPERAMEN Tr. Son potvoir, 


L. plus àpre vertu combat inceſſamment, 

Sans pouvoir Etouffer notre temperament. 

Non, jamais de {oi-meme on n'eſt tout à fa! 
maltre: 

C'eſt etre vertueux, que ſouhaiter de 1'etre, 

On trouve en ce deſir mille charmes touchans , 

Mais qu'il eſt mal-aiſe de vaincre ſes penchans 

Le naturel enclin aux actions petverſes, 

Trouve pour $'<chapper mille routes diverſes: 

II ſurprend la ſageſſe, il oſe la braver; 

Bien ſouvent elle plie, & ſgait ſe relever. 

Le pilote prudent par fois cede à Forage , 

Et par un long detour ſe ſauve du nauftage. 

Tichons toujours de vaincte, en combattant tou- 

jours, 
Et le Ciel tor ou tard vient a notte ſecours. 


2 DESTOUCHES 
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Emploi du TE MS. 


M Ais contemplons la vaſte ſcene 
Des habitans de Univers. 

Quels aQeurs ! Ciel que de peine 
Pour jouer ccs roles divers ! 

Eſt-ce pour {oi qu'on fe fatigue , 
Qu'on ſe livre , qu'on ſe prodigue? 

De nos intérèts peu jaloux , 

Ceux d'aurrui ſont toujours les notres , 
Toujours nous vivons pour les autres, 
Rarement nous vivons pour nous. 


2 


Je ſyais quelle eſt la loi ſupreme , 
Et que homme pour homme eſt ne: 
A ne rien faire pour lui- meme 
Eſt- il par ele condamn& ? 

Au pr6juge faut - il ſe rendre, 
Eſclave Pune amitiè tendre , 
Ses amis ſont- ils ſes tyrans ? 
Unis ſans ceſſe à nos ſemblables 
Par des liens inévitables, 

Nous ſerons-nous indifferens ? 
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Tout ce que notre ame gate 
Donne a ſes foles paſſions , 
Nous Vavons pris ſur la durce 
Des momens dont nous jouiſſions. 
Un Navire que la tempete 
Sur Occan long-tems arrete , 
Eſt l'image de notre fort ; 
Infortune jouet de Ponde , 
Malgre ſa courſe vagabonde , 
I eſt encore pres du port, 


D 


La vie eſt un tréſor immenſe 
Qu'on ne croit jamais épuiſer, 
Mais chaque inſtant que l'on depenſe 
Ne fait kElas ! que nous uſer, 

Vois du trépas Ia porte ouverte , 
Ce jour dont tu plains peu la perte 
Se compte au nombre de tes jours, 
Tu crains la redoutable Barque , 

Et tu vis, comme ſi la Parque 

Te deyoir Epargner toujours. 


® 


De nos ans le meilleur uſage 
Eſt d'en Etudier la fin , 
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Et de faire Vappreniuioge 
Des loi Ceres du Beilin. 
Telle eſt la leon que nous donne 
Le noble eſpoit dune couronn 
Que le tems ne pourra ficirir ; 
C'cft la route qu'il nous faut ſuivre, 
Mais apprenons au moins 4 vivre, 
Si nous Wapprenons àAnonir. 


L' Abbé DESFPFONTAIN ES. 
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TREATR k. Caractere des pieces qu on 
donne. 


7 

V Ous avez vi ſouvent de ces femmes ti ques 
Dont la face n'c{t pas plus grofle-que. cela, 
Accabler Icur mazgreurs d' ornemens nagnifiques, 

Et ſetrainer a POpera : 

Le parterre Ebloui regarde , 

Voit un monceau de diamans , 

Dont la flamme $'tlarce & Garde 

Les rayons les plus Eclatens, 
De vos picces voila la peintute comique , 

Les details en ſont les brillans 

Et le fond, ceſtla femme etique, 


A RNONIME, 


Tome I I. R. 
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TYRANSs. Leur condition, 


T El et Vaftreux ceftin des Tyrans tels que 

| 101 

Ils trainent avec eux un Sternel ennui, 

Et c'eſt des juſtes Dieux un ordre legitime, 

Que la crainte ſans ceſſe accompagne le crime, 
CAMPISTRON, 
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Abus dela VAI EUR. 


Q Uelle étrange Valeur, qui ne cherchant qu'4 
nuire , 

Emvraſe tout ſi- tõt qu'elle commence à luire ? 

Qui n'a que ſon orgueil pour regle & pour raiſon, 

Qui veut que Punivers ne ſoit qu'une priſon, 

Et que maitre abſolu de tous tant que nous ſom- 
mes, 

Ses eſclaves en nombre &galent tous les hommes. 


RACIN E. 


VAanrirT E. Ses effets. 


You ce gu'a produit la fureur de paroitre , 
De la fimplicits Pon ne ſent plus le prix. 
Temes belle eſt coquette & fait gloire de I'ctre , 
Tous les Auteurs ſont beaux Eſprits, 
Et tout Amant eſt petit-Maftre. 
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VENGE ANC E. Ses ſuites, 


A Ses propres auteurs la vengeance eſt fatale, 
Elle amene apres elle une troupe infernale 

De remords , de fureurs , dont les triſtes effets 
Rendent les mieux venges les plus mal ſatisfaits. 


Deen 


VERT u. Son caractere. 


E Lle eſt encor plus belle en elle-mcme : 
Conſtante , envitageant avec &galite 
Et l'infortune & la proſperite , 
Toujours vraie, & toujours d'une droiture ex- 
treme 5 
Aux plus bheaux ſentimens s'elevant ſans fierte , 
Sage, non par Phonnenr qu'on trouve à le pa- 
roitre, 
Non par le frein des loix en ſecret combattu, 
Mais par le doux plaiſir de I'etre , 
Et por amour pour la Vertu, 


Y 


AN ON IM. 
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O Vertu charman 


otte empire eſt 1 : 
3 VOUS tout nous contente, 
On n'eſt point heurcux lans vous. 


QUINAUT, 


La VERTU trouve en elle ſa recompenſe. 


L A Vertu ne connoit d'autte prix qu'elle- mème: 

Ce n'eſt point fon renom, ce n'eſt qu'elle que 
Jaime, 

Que Pun'vers approuve, ou condamne mes fers, 

Ami, vous m'eftimez : voila tout l'univers. 


GRRESSET. 


Poi voir de la VERTU. 


1 L eſt une Vertu dont la puiſſance active 
Commande aux paſſions, les calme & les captive, 
Arrache enſin notre ame a la ſéduction, 

Au ſein de ſes erreurs dSſabuſc ]xion , 

Et d'un plaifir plus vrai jui prèſentaut Fimage, 
Dans ſes bras enchantés ditape le nuage, 


TT CE 


— — — —— 


ier 


Que nos cœurs font heureux quand la loi du de- 
voir 
De nos plus doux penchans confirme le penn 
Des Nortels les plus ſourds à v, it ettend de: 
Lame qui fuit ſes bras, y rerombe éperdue. 
Qui connut on pouvoir, qui ſent't ſa douccur, 
Pourroit-il la confondre avec fon opprefitur ? 
Avec le vice impur, ce complaiſant berbare , 
Qui ſoufle daus nos ſens les flarmes du Tartare, 
Nous laiſſe moitnner quclques Heriles fleurs, 
Sur, apres nos plailirs , d'eterniſet nos pleurs. 
Si la Vertu n'cit rien, pourquoi i'humble inno- 
cence 
A-t-elle ſur nos cœuts conſerve ſa puifſance ? 
D'ou vient qu'une Bergere aliiie fur les fleurs , 
Simple dans ſes habits , plus ſimple dans ſes 
meeurs , 
impoſe à ſes Amans , ſurpris de fa ſageſſe ? 
Severe avec douceur, & tendre ſans foibleſic, 
Elle a Fart de charmer , ſans rien cevoir a Fart, 
Son devorir eſt ſa loi, ſa defenſe un regard 
Qui , joint à la fierte d'un modeſte filence , 
Fait tomber à ſes pieds Paudace & la licence. 
D'où vient qu'un Villageois aſſis ſous un ormeau , 
Juge des differends qui nvifient an hamezu ? 
Pauyre , charge de ſoins, & conſume par Vige , 
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Qui peut Pavoir rendu le Dicu di vorſinage ? 
Les Paſteurs raſiemblés viennent autout de lui 
Chercher dans ſes lecons leur juie & leut ppui. 
Eh! ne voye: dus pas, qu'aman: de la ſageſſe, 
Il eft juſte fans faite , & prudent fans ſineſſe, 
Er que VintEgrite conduiſant ſes prejets , 

De ſes concitoyens il s'eſt fait des ſujets : 

La vertu ſous le chaume attire nos hommages, 
Le crime ſous le dais eſt la terreur des ſages, 


L'Abbe de BEAN T 5˙ 


a 


La VERro peut ſeule renare | Homme, 
neuretix. 


A pprends, foible Mortel ( & qu'a cette ſcienet 

Se borne , s'il ſe peut, toute ta connoiſſance) 

Apprends donc qu'il neſt point ici-bas de bon- 
heur , ; 

Si la Vertu ne regle & Peſprit & le coeur, 

La Vertu ſgait trouver le ſeul point immuabie 

Elle rend le bonheur auſſi parſait que ſtable, 

Des traits de la fortune elle brave Feffort, 

Et nous met au deſlus des coprices du ſort. 

Sans flatter notre eſprit d'une vaine elperance , 

Elle donne 4 chacun fa juſte rẽcompenſe. 

Soit que ſa main :eg0iys , ou verſe des bienfaito ; 


LABEILLE 


Son plaiſir eſt Egal , ſes verux ſont ſatisfaits, 
En proie a la doulcur, ſeule dans la retraite , 
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Elle goite toujours une douceut {ecrete ; 

Le vice en reſſent moins, gu milieu des plaiſits 

Qui ſans remplir ſon cœur itritent ſes deſirs. 

Du plus affreux objet, du licu le plus fat:vige 

La vertu ſans effort tire quelque avantage. 

Sans jamais ſe laſer, toujours en mouve ent, 

Toujours prete ſans trouble à tour Evenement , 

Que ſes rivaux jaloux tombent Gans a dt, 

Qu' un tevers imprevu confonde leut audace, 

Qu'ils montent par le crime au comble des han- 
neurs, 

Elle voit du mèéme cil leur glorte & Icurs male 
heurs. 

Soumiſe aux loix du Cicl, & jamais empreſſce 

A former de projets une chaine inſerſce, 

Elle &touſſe & bannit tcus deſirs ſuperilus: 

Les ſiens ſont ſatis faits, auſſitò: que cengus, 


dUu RESN TI. 


Point 
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Point de VERT U ſans epreuves 


0 N n'eſt pas criminel pour ètre combattu : 
Ces aſſauts qui dans Pame attaquent la Vertu, 
Relevent ſon triomphe , & lui pretent du !uſlre ; 
Elle eſt ſfice ſaus eux, mais ne peut ere illuſtre. 


MORAND. 


O N ſoumet les deſirs qui font bien combattus , 
Et les v. ces d-ctruits ſe changent en vertus. 


BOIS$SY, 


Fragilite de la VER Tv. 


Po. perdre un fjecle de Vertus , 
Il ne faut qu'un jour de foibleſſe. 
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VER TV des Femmes. 


U Ne Vertu qu'on veut trop &taler 
Ne merite pas qu'on la priſe, 
Elle ſe fait timpaniſer 
Pour peu qu'elle ſoit fanfaronne , 
Et le Public malin fe plair à refuſer 
Ce qua ſoi-meme Pon ſe donne. 
Rabattez donc de cette vanite , 
A tant d'honnctes gens funcſte ; 
Joignez a Vintrepidite » 
L'heureux talent d'ètte modeſte. 
Si de vous faire aimer vous trouvez le ſecret , 
Dans voire cœut renfermez cette gloite; 
Et ſgachez qwen amour un vainqueur indiſcret, 
Bien loin de triompher , avilit ſa victoire , 
Puilqu'on en meprile objet. 


RIccoso NI. 


E. St-· ce qu'au ſimple aveu d'un amoureux tranſ- 
port, 
II faut que notre honneur ſe gendarme ſi fort? 


Et ne peut-on repondre à tout ce qui le touche 


Que le feu dans les jeux, & Viryure a la bouche? 
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Pour moi de tels propos je me ris implement , 

Et l eclat la-defſus ne me pluſt nullement. 

Jaume qu'avec douceur nous nous monttions 
ſages, 

Ft ne ſuis point du tout de ces Prudes ſauvages 

Dont l'honncur eſt arme de griffes & de dents , 

Ei vcut au moindre mot deviſager les gens. 

Me preſerve le Ciel d'une telle ſageſſe 

Je veux une Vertu qui ne ſoit point diableſſe, 

Et crois que d' un refus la dilcrete froideur 

N' en eſt pas moins puiſſante a rebuter un cur, 


MoLcIiERE, 


U Ne Femme d'honneur peut avouer ſans honte 
Ces ſurpriſes des ſens que la raiſon ſurmonte : 
Ce melt qu'en ces aſſauts qu'e.late la Vertu , 

Et l'on doute d'un cœur qui n'a point combattu. 


P. ea. 


J Aſſure mon repos que troublent ſes regards, 
La Verin la plus ferme Evite les haſar's : 

Qui $*cxp-ſ& au peril , veut bien trouver ſa perte , 
Et pour vous en parler avec une ame ouverte , 
Depuis qu'un vrai merite a pd nous enfiammer , 
Sa preſence toujours a droit de nous charmer ; 


Outre qu'on doit rougir à sen laiſſer \urprendre 
8 


HH ASETESSE 


On loufire a refifter , on ſouſſte à s'en defendre , 
Et bicn que la Verru triomphe de ces feux , 
La victoire eſt penible & le combat honteux, 


IDEM 


nr EEE 


L'Homme eſt un melange de VsR Tu 5 
de VICEs. 


I: eſt peu de vertus dans un degre ſupreme , 

Peu de Vices auth ſont portEs a extreme ; 

Mais toujours notre cœur, en dedans diviſe , 

De Vices , de Vertus ſe trouve compole, 

Les fous , les icelerats , dans leur profonde yvreſſe 

N'ont-1ls pas des lueuts d'honneur & de ſageſſe ? 

Le {age dont le cœur par F amour eſt ſurpris 

N'cil- il pas pour lui- meme un objet de mepris ? 

Les Hemmes ne ſont bons ou mechans qu'en 
partie, 

Aux loix des paſſions notre ame aſſujettie 

Change à chaque moment, & pafle tour-3-tour |. 

Du Vice à la Vertu, de la haine à Pamour, 

Tous fans diſtinction, le fou comme le ſage, 

Ne connoiflent de but que leur propre avantage; 

Chacun eherche ſon bien , mais tous d'un pag 
egal,, 

Marchent ſans y penſer vers le bien general, 
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E'eſt à ce grand defſein que le maitre ſuprem- 
Fait ſervir les efforts de la malice meme , 

Les complots les plus noirs, le caprice , Verreir , 
Les defaurs de Peſprit , les foiblelics du cœur. 


Du NES NA. 


Fauſſe VER Tv. Ses caracteres. 


D E la fauſſe Vertu les ſigues ſont certains 
Elle ſonde les cœucs, pour perdre les humains, 
Condamne la foibleſſe, & tolere le vice. 
Farouche per orgucil , ſige par artiſice, 
El'e ne ſuit que ſes plaifirs mondains: 
Ele s'en fait un de la haine, 
De ſombres médiſans elle forme une chaine, 
Dans ics diſcouts elle verſe le miel , 
Vous accab'e en public de ca-eſſes frivoles, 
Compole ſes regards , & dore ſes paroles. 
Mais Panimoſite , Pamertume & le fiel, 
Diſtilent en ſecret de ſa bouche enflamumee , 
Et devorent la reaommee 
Des eſprits qu'a trompt&s ſon manege cruel, 


C'eſt elle, mes enfans , dont le monde eft vic* 


time ; 
Elle porte un air abbatu, 
8 ij 
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Et meme dans le ſein du crime 
Elle veut dErober Vencens de la Vertu, 


A NXONIMZ2, 


O N connoit peu les hommes à mon age 3 
Mais croyez-en mon témoignage, 
Ils vous ont été peints avec trop de rigueur, 
Les Vices ne ſont point leur unique appanage 3 
Quelques Vertus parlent en leur fweur, 
Et la conſtance au moins doit Cie leur partage, 
Si je juge d' eux par mon cœur. 


CARHUSs Ac. 


Le Vic voilin de la Vertu, 


Q Ci peut donc, fi ce clit le Dieu qui nous 
conduit, 

Dont la voix ſépata le jour d'avec la nuit, 

Demdler ce cahos de raiſon, de caprices, 

Ce cahos qui confond les Vertus & les Vices, 

Comme dans les Tableaux d'un Printie inge* 
niveux , 

Des ombres & des jours Paccord induſtrieux , 

Uniſſant des conleurs la teinte imperceptible, 


Rend des bruns & des clairs le paſſage inſenſi o le 


r 
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De nme en nous cachant leurs veritabies traits , 

Le Vice & la Vertu fe touchent de h pres , 

Qu'en vain on chercheroit le point de la diſtance, 

Ou la Vertu finit, 14 le Vice commence. 

Mais quo qu'entt eux leurs traits paroiſſent confon- 
dus, 

Pretendez- vous qu'il n'eſt ni Vices ni Vertus ? 

Que le blanc, que le noir avec at “'aſſottiſſent, 

Qu' cite elles ces couleurs ſe ment & s' one nt, 

Sur les ſimples déhors nous laiſſant décevoir, 

Direz-yous qu'il n'eſt point ni de blanc, ni de 

noir? 
L'eſprit veut-il prouver une telle chimere , 
Le cœur le contredit, & le force à ſe taires 


vu RES M1. 
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On ne peut trop decrier les VICE 


'$ Ontre mille d&fants on Ecrit tous les jours, 
On ne convertit pas toujours: 
Mais un fſ.ul changement eſt un fort grand ſer- 
vice , 
C'eſt tou'ours ſur le mal autant de rabattu, 
Tout ce que l'on derobe au vice, 
Tourne au profit de la Vertu. 
PESSELIER, 
S iy 
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Tableau des VIC ESs. 


1 git la ſombre Envie à Fœil timide & lou- 
che , 

Le jour bleſle ſes yeux dans ombre Etincelans 

Triſte amante des morts, elle hait les vivans. 

Elle appergoit Henri , ſe detourne & ſoupire ; 

Aupres d'e!le eſt POrgucil , qui ic plait & $'ad» 

mare ; 

La Foibleſſe au teint pale , aux regards abatus , 

Tyran qui c&de au crime & detruit les vertus; 

L'Amb'tion ſanglante, inquicte, 4parte ,. 

De ttones, de tombeaux, d' eſclaves entource 3 


La tendre Hypoctifie, aux yeux pleins de douceur, 


Le Ciel eſt dans ſes yeux, PEnfer eſt dans fon 
(Cuür 5 

Le Fam Zele Etalant ſes bat bares maximes, 

Et Vinterer enfin, pere de tous les crimes, 


VoL AIR, 
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L'horrear du VIC diminue peu a peu 
aux regards du vicitux. 


L E Vice eſt regards comme un monſtre odieur, 
Dans le premier inſtant qu'il paroit a nos yeux: 
Mais Pherreur qui le ſuit par degres diminue , 
Nous nous accoùtumons a ſoùtenir ſa vue; 
Bientor le coeur pour lui ſe laiſſe intéreſſer, 

Et notre aveugiemeut va juſqu'à Pembraſſer, 

L' Homme fixe 2 ſon gre PextremiteE du Vice, 
Blame avec pation , approuve par caprice , 
Aveugle ſur lni-meme , il ne voit point en lui 
Les exccs vicieux qu'il condamne en auttui, 
Ainſi ſous cette Zone , ou le cruel Borte 

Aux fouguc ux Aquilons donne une libre entre » 
Le Lapon s'endurcit, & n'eſt point malheureux: 
Il £1magine ailleurs un ciel plus rigoureux, 


vu RZSW EI. 


Tous les Vic Es ſe deguiſent, 


(; Hacun ſuit dans le monde une route incer 
taine , f 


Selon que ſon erreur le joue & le promene 5 | 
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Fr tel y fait Vhabile & nous traite de fous , 

Qui ſous le nom de ſage eſt le plus fou de tous. 

Mais, quoique ſur ce point la fatire publie , 

Chacun veut en ſogeſie criger fa folie; 

Et e la- ilant regler 2 fon eſprit tortu, 

De ſes propres de fauts fe fait une Vertu. 

Ainſi, cela ſoit dit povr qui veut fe connoitre > 

Le pius ſage eſt celui que ne penſe point Perre ; 

Qui toujours pour un autre enclin ve 's la douceur z 

Se regatde ſoi- meme en ſevere cenſcur, 

Rend A tous ſes defauts une exacte juſtice , 

Et fait ſans ſe flatter le proces a ſon vice. 

Mais chacun pour ſoi-meme eſt toujours indul- 
gent 

Un Avare ido'atre & fou de fon argent, 

Rencontrant la diſeite au ſein de I bondance , 

Appelie ſa folie une rate piucerice , 

Ei met route fa gloire & ion ſorverain bien 

A groſſir un tre or qui ne lui ſert de rien: 

Plus il l voit accin, moins il en f'it uſage. 

Sans mentir , 'A varice «ſt unc crrange rage, 

Dira cet aut: fou non moins prive de ens, 

Qui jette furieux ſon bien a tous venans ; 

Et dont Pame i14quicte , à ſoi meme importune ;z 

Se fait un embatas de fa propre fortune. 

Qui des 'eux en effer ct le plus arengle ? 

Lun & Pautre a mon ſens a le cervea'! trouble, 
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Fac: que fur le front d'un profane adukere , 
Brille de la Vertu le ſacre catactere; 

Et ne devioit-on pas a des ſignes certains 
Reconnvicre le cœur des perfides humains ? 


— 
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Les VIicEes agreadles. 


2 — 


J E leur ſubſtitue en ce j our 
L'incenſtance qui de amour 
Fait un amuſement , au licu d'un eſclavage, 
Et rend illuſtte une aimable volage; 
La juſte defiance, au cœuf toujours couvert; 
Qui ſe it ſe degniter ſous un maimien ouvert, 
Et qui dèſigne un homme ſage; | 
La bonne opinion ferme dans tous ſes pas, 
Qui porte & met en jour le merite qu'elle ade, 
Qui fait brilier Pelprit que Von poſſede, 
Et paroitre ſouvent ce'm que Pon n'a pes; 
La douce politeſ & l'exacte CEcence , 
Que ſuivent les &Egards ſi reſpectes en France, 
Qui parent le dchors , ſans gener les deſirs, 
Et leur ſervant qe voile, au;me: tent les plaiſits 3 
La Coqucttetie attrayants 
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Au ſouris fin , au regard ſeducteur, 

Pour mieux p'aire toujours decente , 
Se couvrant à demi d'un vernis de pudeur , 
Animant la beauté qu'elle rend plus piquante, 
Qui repand ſes atttaiis juſques ſur la laideur , 
Et forme, en &puiſant ſon pouvoir enchanteur , 
La fenune du grand monde, ou la femme chat- 

mante; 

La fine politique & le man&ge adroit , 

Epoux clandeſtin de l'intrigue, 


Ami des ſoũtettains, & pete de la brigue, 


Qui cache d'un rideau que perſonne ne voit 
L'art 4e tout applauir, & Vue ſcience 
D'aller à la fortune avec rap.dite , 
Ft d'une m. in que conduit la prudenee, 
D'artacher irs faveurs avec impunité. 
Ce Je manege enn qui compoſe Veſſence 
Du Genic deve , de "crittranicen lant , 
Qui franchit la barciere , & qui vole au plus grand, 


BOIS SX. 
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VicissiTuDpe des choſes du monde. 


. Es aventures du monde | 
Vont d'un ordre mutuel , 

Comme on voit au bord de Ponde 

Un reflux perpetuel. | 

L'aiſe & Pennui de la vie | 
Ont leur courſe entteſuivie 1 
Auſſi naturellement , 

Que le chaud & la froidure ; 
Et rien, afin que tout dure , 
Ne dure Eternellement. 


MALHERSE, 


VIEILLESSE mMepriſees 


E Tres inanimes , rebut de la nature, 

Ah ! que vous faites d'envieux | 

Le tems, loin de vous faire injure , 

Ne vous tend que plus precieux. 
On cherche avec ardeur une m<daille antique, 
D'un buſte , d'un tableau le tems hauſſe le prix ; 
Le Voyageur Sacrets A voir Vaffreux debris 
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D'un Cirque , d'un 1 onibcau , d'un Temple ma- 
gniſique, 
Et pour notre Vieilleſſe on n'a que du mepris, 
DESHOULIERES, 


— — — 


La VIE III ESSõ t en voulant ſe cacher, 
n'en devient que Plus Fal e bits 


Ve les ridicules cfforts | 
Qu'on fait pour cacher la Vieilleſſe, 
Sous Veciat d'un jcunc dehors , 
Marquent dans un eſprit d'crreur & de foibleſſe : 
Pourquoi fau:-il rougir d'avoir vecu long- tems ? 
Si nos diſcours, ſi nos ajuſtemens , 
Si nos plaiſiis conviennent a notte age , 
Nous ne bleſſerons point les yeux. 
Les meſures qu'on prend pour paruitre moing 
vit ux, 
Fon: qu'on le paroit dayantage, 


IDEM, 
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e Ii. 


L'impuiſſance eſt le principe des vertus 
de la VIEILLESSE. 


I. n'eſt pas vrai que la Vieilleſſe 
Ramene chez nous le bon ſens: 
Ce que Von y voit de ſageſſe, 
N'eſt que Feffet de la fuibleſle 
Qui rend nos deſits imp uiſſans. 
Fn vain homme pa. oit renoncet aux délices 
Qui firent auttefois ſon crime & fon erreur ; 


Rendez à tous ſes ſens leur premiere vigueur, 
Vous verrez auſfitor renaitre tous ſes vices, 


PER VYTT 


Conſeilsa la VIEILLESSE. 


D Une gaieté ſimple & durable 
Conlcrvez la ſage douc ur, 
Que des plaiſirs paſi-s le ſouvenir flatteut 
Rende votre e'pr t plus aimable: 
Souvencz- vous, 
Sans tegtets, fans triſteſſe, 
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Que la tendreſſe 
Vous a file les momens les plus doux. | 
Voyez-en jouir la jeuneſſe, 
Sans en Etre jaloux. 


BO ISS V. 


Plaijirs de la VIEILLSESSE, 


| Laiſirs des cœurs ambitieux, g 


— 


Plaiſits vifs & delicieux 
: De la belle & vaine jeuneſſe , | 
Vous ne valez pas les plaiſirs 


De tranquillue , de ſageſſe, 
Que goute une ſaine Vieilleſſe, 
Qui ra ni craintes ni defirs, 


RESGN III,. 


— 


V ov x. Leur ſucces eſt ſouvent notre | 
punition. ö 


C Raignez, Seigneur, craignez que le Ciel |} 
rigoureux i 
Ne vous haiſſe aſſez , pour exaucer vos Veeux : 


$ouvent dans ſa colere il regoit nos victimes, 
Ses If 


— 
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ges preſens ſont ſouvent la peine de nos crimes. 


RACIN I. 


— mmmnmnmn—_—nmn mn nn on 
Portrait de la V OO LUPT ho 


J E ſuis la Volupte , 

Et fille de la liberté, 

Mais non pas du libertinage : 
Mon enjoument & ma gaieté 
Viennent de ma tranquillité. 

Vous eres Philoſophe ? oh non, mais le vral Sage, 
Quand il touche au m'di de Vage 
Trouve en moi (a felicité. 

Je fuis la fougueuſe jeuneſſe, 
Ses ſoins imperueux , & ſes diſtraftions : 
Je hais & la folie & Pauſtere ſageſſe, 
Jai des plaiſirs & non des paſſions, 
Libre de ſoins, libre d'inquiétude, 
De craintes, de deſits, | 
De remords & de repentirs , 
Dans une douce Etude 
Je trouve d'innocens plaiſirs, 
dans Ctre prude, 
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Que la tendreſſe 
Vous a file les momens les plus dour, 
Voyez-en jouir la jeuneſle , 
Sans en Etre jaloux, 
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BO ISS V. 


Plaijirs de la VIEILLSESSE, 


P Laiſirs des cœurs ambiticux , 
Plaiſirs vifs & delicieux 
De la belle & vaine jeuneſſe, 
Vous ne valcz pas les plaiſirs 
De tranquillne , de ſageſſe, 
Que goũùte une ſaine Vieilleſſe , 
Qui ra ni craintes ni defirs, 


4 


RESN III, 
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V cv x. Leur ſucces eſt ſouvent notre 
punition. 


C Raignez, Seigneur, craignez que le Ciel 
rigoureux 

Ne vous haiſſe afſez , pour exaucer vos Vœux: 

$ouvent dans ſa colere il regoit nos victimes, 


_—_— ———— . „ — 


* 4 - be. 2 


. — — —— — 


"2 _—_—— —— 


DU PARNASSE 11; 


es preEſegs ſont ſouvent la peine de nos crimes. 


RACINE, 
— — 


Portrait de la VOLUVP TV. 


J E ſuis la Volupte , 
Et fille de la liberté, 
Mais non pas du libertinage ! 
Mon enjoùment & ma gaieté 
Viennent de ma tranquillité. 

Vous eres Philoſophe ? oh non, mais le vral Sage, 
Quand il touche au m di de Page 
Trouve en moi ſa felicité. 

Je fuis la fougueuſe jeuneſſe, 
Ses ſoins impetueux , & ſes diſt ractions: 
Je hais & la folie & Pauſtere ſageſſe, 
Pai des plaifirs & non des paſſions, 
Libre de ſoins, libre d'inquietude , 
De craintes , de defirs , 
De remords & de repentirs , 
Dans une douce Etude 
Je trouve d'innocens plaiſirs, 
dans Ctre prude. 
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Autre portrait de la Vo Lu TE. 


1 L eſt une Venus A non ce le qu'Idalie 

Vit alla tet ''amour , & nourrir la folie, 

Que Neptune admita, que couronna Paris , 

Et que ſous ſes berccaux adoroit Sybaris; 

Mais celle qui rewpiit les airs, la terre & Ponde, 
Fantome du bonheur & Delle du monde, 

Ses loix font nos penchans , les armes nos deſits, 
Ses biens P'illuſion, ſes chaincs les ploiſirs: 
Vivante dans nos cours , avec eux elle change, 
De nos gouts varies elle ſui le melange, 

Paroit en les guidant ne pas les conieiller, 

Et s' endort avec eux pour mieux les reveilier, 

Sous ſa main qui repan le fie! & Pimpoſture , 
Tout mal peut $Sembellir , tout bien ſe defigure 3 
Elle iniprime avec art ſur le front des vertus 

Ce degoũùt, cet ennui , qu'inſpire leur abus, 


Tandis que dans les yeux de la flere licence 


Elle offre tous les biens qu'aſſure I'innocence, 


C'eſt elle qui dans I or brille aux yeux de Cteſuss 


Qui plait dans Berenice a Pamoureux Titus, 
Qui fait parler les bois, les pres , la lolitude , 
Enchante ſur la ſcene, & travis dans J'etude, 
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Qui fait cheicner la paix au milieu des combats , 

Qui peut meme à la mort attacher des appas , 

Qui malgre les ecueils de la wer mugiſſante, 

Fan voler tur les flots la voile obéiſlante. 

Douce erreur dont Veſpoir nous trompe & nous 
nourrit , 

Donne de Pame aux ſens , & des ſens à Veſprit! 

Belle, mais dangereuſe , aimable , mais frivole, 

Telle eſt la volupté, notre fatale idole : 

Inviſib'e partout, & preſeme en tous lieux, 

Elle eit tout ce qui charme & nos cus & nos 

yeux. 


L'Abbé de BERNIS, 


— 6 
I — — 


La VoLuPTE de Phonnete Homme. 


J E ne ſgais ici-bas a' autre felicire 
Que dans une flatteule & douce Volupté: 
Non dans la Volupte dont le peuple $'entere > 


Qu'on evite avec ſoin, pour peu qu'on ſoit hon 
nete, 
Et qui pour des plaiſits peu durables & faux, 
Cauſe preſque toujours de veritables maux. 
V'app«lle Volupte proprement , ce qu'on nomme 
Ne le reprocher tien, & vivic en honncce homme; 
T 1) 


= FR LABEILLE, &c. 

. Appuyer Pinnocent contre Viniquite , 

Briller moins par Peſprit que par la probité; 
Du merite opprimè tepater Pinjuſtice , 

Ne ſouhaitter du bien que pour rendre ſetvice, 
Etre acceſſible a tous par ſon humanite ; 

Non, rien n' eſt comparable a cene Volupté. 


Fin du Tome ſecond, 
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